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    — Cela ne devrait pas être permis, dit Brett Rutland sur un ton admiratif.


    Evan Brady avait, lui aussi, suivi du regard la superbe rousse aux yeux verts qui venait de passer devant eux. Depuis huit jours qu'il était au siège de Los Angeles, il l'avait déjà vue plus d'une fois et c'était bien son avis : celle-ci abusait du droit qu'ont les femmes d'être belles.


    — Tu vas devoir attendre ton tour, comme les copains, fit-il remarquer à Brett. Une fille comme ça, tu penses bien, elle est très courue.


    Un sourire sardonique effleura les lèvres de Brett.


    — Eh bien, je vais faire comme si j'avais un coupe-file et brûler la politesse à tout le monde.


    Evan était très étonné. En effet, jamais encore il n'avait vu son ami s'intéresser à aucune des jolies femmes qui travaillaient ici — et, par ailleurs, son histoire de liste d'attente était une plaisanterie. Mais le fait est que lorsqu'un homme posait les yeux sur Teresa Conway, toute autre considération s'effaçait devant le désir de la posséder — y compris les habitudes et les principes les mieux ancrés.


    — Elle ne ressemble pas à l'idée qu'on se fait en général d'une comptable, hé? souligna Evan.


    L'intérêt de Brett monta encore d'un cran.


    — Elle est comptable?


    — Une excellente comptable, qui plus est. Nous devons automatiquement la ranger parmi nos principaux suspects.


    Brett se tourna de nouveau vers la jeune femme à la silhouette gracile, qui s'éloignait. Il ne la quitta pas des yeux jusqu'à ce qu'elle disparaisse dans l'ascenseur.


    Evan et lui se trouvaient à Los Angeles pour enquêter discrètement sur de mystérieuses anomalies qu'un audit interne avait révélées à la succursale locale de Carter Engineering, filiale du Groupe Carter-Marshall.


    Lorsque Joshua Carter avait entendu parler d'une possible escroquerie dans l'une de ses succursales, il était devenu vert de rage. Et les colères de Joshua Carter étaient légendaires ; personne ne se hasardait à les affronter, même maintenant que le bonhomme approchait les soixante-dix ans. Il avait appelé à la rescousse son enquêteur magique, Brett Rutland, pour lui ordonner de démasquer le coupable et de veiller à ce qu'on ne lui épargne aucune des rigueurs de la loi. Chez Joshua Carter, les employés indélicats, on ne leur demandait pas poliment de démissionner — on les abandonnait sans remords au bras séculier. Et tant pis si cela faisait des vagues. Joshua aimait mieux la bonne justice que le bon renom.


    Brett n'avait pas à se forcer pour partager l'opinion de son patron. Il avait conquis sa situation à la force du poignet et il n'éprouvait que mépris pour ceux qui prenaient des raccourcis sur la voie de la réussite en volant le fruit du travail des autres.


    Il y faudrait peut-être du temps, mais Evan et lui finiraient par trouver le coupable. Il lui en cuirait tellement, alors, que les autres employés de Carter Engineering y regarderaient à deux fois avant de chaparder ne fût-ce qu'une gomme ou un crayon.


    Le piratage informatique, par quelqu'un qui connaît vraiment bien les ordinateurs, ce n'est pas ce qu'il y a de plus commode à débusquer. Néanmoins, Brett avait toute confiance dans les dons d'Evan. S'il avait existé une épreuve d'informatique aux jeux Olympiques, ce gars-là aurait sans doute fini sur le podium ! Alors, avec lui et Brett —, l'un pour fouiller dans les logiciels, l'autre dans la vie des gens —, le voleur aurait bientôt la main au collet.


    Leur présence à Los Angeles avait été justifiée de façon très officielle : ils venaient étudier la « faisabilité » d'une gestion des stocks avec un nouveau logiciel. Sur ce chapitre, Evan était de taille à donner le change indéfiniment.


    — Tu sais comment elle s'appelle? demanda Brett en prenant un air faussement indifférent.


    — Tout le monde dans l'immeuble connaît son nom, affirma Evan avec un large sourire. Teresa Conway. Mais on l'appelle Tessa. Elle n'est pas mariée... euh... j'ai épluché son dossier personnel.


    — Tu as de saines lectures. C'était intéressant?


    — Ça dépend de ce qu'on cherche. A priori, tout est clair comme de l'eau de roche dans sa vie.


    — Je crois que je vais bientôt allier l'utile à l'agréable et inviter cette demoiselle Conway à dîner, dit Brett. Sans avoir l'air d'y toucher, j'essayerai de lui tirer les vers du nez. Qui sait ? Elle connaît peut-être quelqu'un qui a de gros problèmes financiers. Ou alors, elle aura remarqué des enrichissements un peu rapides.


    — Cela me déplaît que tu t'infliges une telle corvée, répondit Evan en secouant la tête avec une exagération moqueuse. Franchement, avec tout le travail que tu as déjà ! Si tu veux, je m'en charge : je sors avec la jeune dame et toi, tu en profites pour t'offrir une bonne nuit de douze heures de sommeil.


    En une seule réplique, d'une brièveté admirable, Brett lui fit comprendre tout le cas qu'il faisait de sa suggestion. Evan sourit. Il se savait assez joli garçon; et il savait aussi plaire aux femmes. Il avait eu l'intention d'inviter Tessa à sortir avec lui et il aurait sans doute trouvé l'occasion de le faire avant la fin de la mission. Mais maintenant que Brett se mettait sur les rangs, plus personne n'aurait la moindre chance avec la belle demoiselle Conway — du moins jusqu'à ce que Brett lui-même décide qu'il l'avait assez vue.


    Les femmes résistaient mal au charme de Brett Rutland. La nature l'avait doté d'une sensualité à fleur de peau qui les attirait comme l'éclat d'une lampe les phalènes. Mais l'apparence était trompeuse. Cet ardent amateur de femmes était en réalité un animal à sang-froid. Evan n'avait jamais connu quelqu'un d'aussi perpétuellement maître de soi que Brett Rutland.


    Joshua Carter n'aurait pas pu mieux choisir son furet. Brett était intelligent, vif, et ne se laissait jamais émouvoir. Evan avait souvent entendu dire que Brett se souciait du reste du genre humain comme d'une guigne. Ceux qui le prétendaient forçaient peut-être un peu la note. En tout cas, une chose était sûre : jamais un banal sentiment humain n'était venu lui obscurcir l'esprit.


    — Après déjeuner, je veux voir son dossier, indiqua Brett.


    L'espace d'un moment, Evan prit en pitié sa victime. Pauvre Tessa Conway... Brett allait la dévorer toute crue !


    


    


    En regagnant l'immeuble après déjeuner, Tessa sourit à l'agent de sécurité en faction dans le hall, un solide gaillard pas très beau qui la repaya au centuple. A son côté, Camilla Billingsley, la secrétaire du chef comptable de Carter Engineering et sa plus proche amie, ricana.


    — Le jour de tes funérailles, dit-elle, tu te relèveras de ton cercueil pour faire du charme au bedeau.


    — Tu exagères, se défendit Tessa sans se fâcher. Il y a une différence entre faire du charme et être simplement gentille.


    — Avec toi, c'est du pareil au même. Tous les hommes ont les genoux qui mollissent quand ils te voient.


    Tessa éclata de rire, se refusant à prendre au sérieux le reproche de Camilla. Certes, elle était aimable avec tout le monde, mais si innocemment qu'il était impossible de s'y méprendre. D'ailleurs, elle le savait, elle inspirait une sympathie générale. Même les femmes l'aimaient bien — parce qu'elle ne braconnait pas sur le territoire des autres, malgré sa beauté lumineuse qui attirait les hommes comme le nord magnétique l'aiguille de la boussole. Quand on organisait une fête quelque part, c'était toujours elle la première qu'on invitait, parce qu'elle n'avait pas son pareil pour enjoliver un décor et y mettre de l'ambiance.


    Lorsque les deux femmes entrèrent dans l'ascenseur, elles y furent rejointes par Sammy Wallace, le chef du service informatique, et un autre homme, que Tessa n'avait jamais vu — sinon, elle s'en serait souvenue, car il était du genre qui ne s'oublie pas facilement.


    — 'Jour, Tessa ! 'Jour, Camilla! bredouilla Sammy.


    C'était un grand blond filiforme, avec un doux regard bleu perdu derrière d'épaisses lunettes d'écaillé. Chez Carter Engineering, on l'appelait « M. Ordinateur » ou « Le Maestro ». Il passait pour une sorte de génie. « Donnez-lui un vieux Macintosh, disait-on, et il lui fera chanter l'opéra !» Mais il était d'une timidité maladive. Tessa en éprouvait pour lui une tendresse presque maternelle, bien qu'il fût de quelques années plus âgé qu'elle. Comme à son habitude, elle l'accueillit avec chaleur. Il rougissait toujours lorsqu'elle lui parlait. Il passait peut-être sa vie dans les ordinateurs, mais il avait bien vu comment les autres hommes regardaient Tessa et il était à l'évidence flatté qu'elle se soit liée d'amitié avec lui.


    L'inconnu, lui, s'était mis à l'écart dans un coin, derrière Tessa. Sans en être sûre, elle avait l'impression qu'il ne la quittait pas des yeux. Cela lui faisait comme un poids sur la nuque.


    — Aurez-vous bientôt une soirée de libre pour une autre leçon d'échecs? demanda-t-elle à Sammy.


    Il rougit davantage. Tessa avait formulé sa question de telle façon qu'elle avait l'air de croire qu'il avait une vie sociale si active que ses soirées libres étaient très rares et très espacées. Le compliment lui plut.


    — Demain soir, si vous voulez ? proposa-t-il.


    — Formidable !


    Elle le récompensa de son plus gracieux sourire.


    — Vers 19 heures? ajouta-t-elle.


    — Parfait... Voudrez-vous rejouer au poker, aussi ?


    — Evidemment. Vous savez que je ne dis jamais non à une bonne petite partie de poker.


    Elle fit un clin d'oeil à Sammy qui — audace suprême de sa part ! — le lui rendit. Il inculquait à Tessa les rudiments des échecs tandis qu'elle l'initiait en retour aux arcanes du poker. Il avait l'esprit si analytique qu'il progressait plus vite aux cartes qu'elle à pousser du bois. Tessa jouait aux échecs avec le panache d'une charge de cavalerie, fonçant, semant le bruit et la fureur sur les soixante-quatre cases... jusqu'à ce qu'elle s'aperçoive qu'elle avait laissé son roi nu, encerclé, vulnérable, bientôt mort. Au poker, c'était autre chose ! Son audace était feinte et sa sagesse réelle — et c'était l'adversaire qui finissait dérouté, apeuré, décavé. Le poker, en fin de compte, lui plaisait mieux, les échecs, à ses yeux, faisant la part trop belle au talent et pas assez à la chance pour être une bonne école de la vie.


    L'ascenseur s'arrêta au quatrième étage, et Sammy descendit. Au cinquième, ce fut le tour de Camilla.


    La main de l'inconnu vint se poser sur l'avant-bras de Tessa aussitôt qu'ils furent seuls. Elle ne sursauta pas car, pendant tout le temps qu'elle parlait avec Sammy, elle n'avait pas oublié une seule seconde sa présence silencieuse et monumentale. Tout se passait comme si elle s'était un peu attendue à ce qu'il l'aborde.


    Se retournant, elle ne vit d'abord que son nez un peu busqué et ses magnifiques yeux ultra-marins.


    — J'aimerais vous parler, dit-il sans préambule, sans même s'éclaircir la gorge en signe d'embarras. Alors, je vous emmènerais bien dîner. Disons, ce soir, 19 h 30, ça vous ira ?


    — Whoa ! fit Tessa.


    C'était l'entrée en matière la plus directe à laquelle elle ait jamais assisté.


    — Je ne vous connais même pas ! remarqua-t-elle avec bon sens.


    — Rien de plus facile que de remédier à ce triste état de choses.


    Il lui tendit la main.


    — Je suis Brett Rutland, de chez Carter-Marshall.


    Tessa plissa un peu les yeux. Elle avait maintes fois entendu prononcer ce nom depuis huit jours, et tant de gens paraissaient se méfier de lui qu'elle en était venue à se demander s'il n'y avait pas quelque chose de vrai dans les rumeurs qui couraient sur lui.


    Elle le regarda mieux : mâchoire un rien trop carrée, menton un rien trop volontaire, pommettes un rien trop proéminentes, cheveux châtain clair, un rien trop longs. Ses traits grossièrement burinés auraient pu passer pour ordinaires si ce n'étaient ses yeux, bleus et durs comme deux aigues-marines, et sa bouche au dessin délicat et immanquablement sensuel.


    Ce n'était pas un séducteur, cet homme. Les femmes, les subjuguait ! Tessa, elle, avait l'habitude de plaire, sans coquetterie, sans ruse, sans artifices, sans effort. Elle n'avait qu'à être elle-même pour cela. Si un homme avait envie de tomber sous son charme, grand bien lui fasse. Mais elle se contentait d'exercer une domination légère et savait reprendre élégamment ses distances avant que les émotions ne deviennent trop intenses.


    Cette fois, cependant, elle avait l'impression d'avoir affaire à forte partie. Sans trop savoir d'où lui venait cette certitude — intuition féminine sans doute —, elle était certaine que ce M. Rutland n'était pas homme à la regarder papillonner autour de lui au gré de ses caprices, et puis à la laisser s'éloigner indemne. Si elle s'y hasardait, il était capable de l'attraper et de la garder de force aussi longtemps que sa beauté l'intriguerait.


    Il était toujours là, avec sa main tendue. Sur ses lèvres, flottait un sourire qui pouvait aussi bien être cynique ou seulement amusé.


    Tessa prit la main offerte.


    — Tessa Conway, dit-elle. Je travaille à la comptabilité.


    Il garda sa petite main dans la sienne, sans trop la serrer, comme s'il connaissait sa force et craignait de la broyer.


    — Eh bien, Tessa Conway, maintenant que vous savez qui je suis et que je sais qui vous êtes, on dîne ensemble?


    Il avança sa main libre et appuya sur le bouton rouge qui permettait d'arrêter l'ascenseur entre deux étages. Tessa le considéra avec inquiétude.


    — Le coup de la panne, version liftier, expliqua-t-il.


    Le prenait-il avec humour? Tessa choisit d'en faire autant. Elle se demanda aussi si cet homme était vraiment l'ogre que tout le monde disait... Ce n'était pas un agneau, la chose était sûre, mais il n'avait pas non plus l'air d'un cannibale.


    — Ne m'en veuillez pas, lui dit-elle avec aplomb, mais je ne me sens pas en sûreté, enfermée dans un ascenseur avec quelqu'un que tout le monde appelle « Le Réducteur de têtes ».


    Il partit d'un franc éclat de rire.


    — « Le Réducteur de têtes », c'est mon nouveau sobriquet ? Ah, ah! je m'attendais à pire... Vous n'avez rien à redouter de moi, Tessa Conway. Une jolie tête comme la vôtre, elle ferait renoncer à sa vocation le Jivaro le plus féroce.


    Donc, il ne coupait pas les têtes. Sans doute parce qu'il préférait briser les cœurs. Confusément, Tessa sentait qu'elle aurait mieux fait de chercher son salut dans la fuite, mais...


    — Si nous sortons ensemble, les ragots vont aller bon train dans la maison, remarqua-t-elle.


    — Je me moque du qu'en-dira-t-on, affirma Brett Rutland en resserrant légèrement son étreinte autour des doigts de Tessa. Et vous autant que moi. Alors, 19 heures?


    Tessa leva les yeux vers lui. Ce fut sa perte ! Fascinée, elle en oublia toute prudence.


    — Plutôt 18 h 30, dit-elle avec un petit rire de gorge. Je suis une bonne dormeuse. Si je n'ai pas mes huit heures de sommeil, le lendemain, je suis un zombie. En semaine, je ne m'accorde même pas la permission de minuit. Je suis comme cela : plus sage que Cendrillon... mais chacun sait que cette fille menait une vie de bâton de chaise.


    Brett baissa les paupières pour qu'elle ne puisse pas voir dans ses yeux le triomphe qui, sans doute, y brillait.


    — C'est entendu, 18 h 30... j'y serai.


    Il sortit de sa poche un morceau de crayon mâchonné et une enveloppe, qu'il tendit à Tessa.


    — Ecrivez votre adresse au dos, suggéra-t-il.


    Et puis, posément, il remit l'ascenseur en marche. Dans le dossier de la jeune femme, qu'il avait l'intention de lire, devait figurer cette adresse. Mais cela, elle n'avait pas besoin de le savoir.


    Tessa fit comme il avait demandé, ajoutant à tout hasard son numéro de téléphone. Puis elle regarda de nouveau Brett et secoua la tête.


    — Je dois être devenue folle, murmura-t-elle à mi-voix.


    Non seulement elle venait d'accepter de sortir avec un homme qui occupait une position de loin supérieure à la sienne dans la hiérarchie de l'entreprise — et ce seul fait suffirait à déchaîner les mauvaises langues —, mais encore, l'homme en question avait une réputation épouvantable : là où il passait, les emplois trépassaient, disait-on. « Le Réducteur de têtes » était un surnom approprié. « Le Fléau de Dieu » ou bien « L'Exécuteur des hautes œuvres » auraient bien convenu aussi.


    Cela mis à part, c'était l'homme le plus sexy que Tessa avait jamais vu. Ce n'était pas tant son apparence qui le rendait irrésistible — encore que les yeux fussent d'une beauté presque stupéfiante. Non, c'était sa façon de regarder une femme comme si elle lui appartenait de plein droit et qu'il n'avait qu'à tendre la main pour la cueillir.


    Tessa n'avait jamais eu le cœur déchiré, mais on le lui avait déjà froissé suffisamment pour qu'elle redoute de l'exposer de nouveau, surtout avec un homme comme Brett Rutland. Si elle s'avisait d'exécuter la danse des sept voiles avec lui, il y avait fort à parier qu'il se jetterait sur elle et réduirait les voiles en charpie, un par un, jusqu'à ce qu'il atteigne la femme qui se cachait dessous.


    Si Tessa aimait l'amitié, le rire, les sorties, la perspective d'un nouvel attachement lui faisait peur. Deux ruptures l'avaient échaudée. Oh ! cela ne l'avait pas rendue amère pour autant. Elle n'était pas aigrie, sa bonne nature ne l'autorisant pas à condamner tous les hommes à partir de deux exemples mal choisis. Néanmoins, à la lumière de ses échecs passés, elle était devenue plus circonspecte avec les hommes, attentive au danger. Et Brett Rutland était indéniablement dangereux.


    Alors, pourquoi faisait-elle fi de toute prudence? Pourquoi acceptait-elle de sortir avec lui tout en sachant qu'il ne vaudrait mieux pas?


    — Parce que je suis une sotte, chuchota-t-elle pour elle-même.


    L'ascenseur s'arrêta au sixième étage. C'est là qu'elle se rendait. Elle se hâta de sortir. Par bonheur, sur le palier, il ne se trouvait personne pour être témoin de sa confusion.


    


    


    Brett referma le dossier de Teresa Conway. Il n'avait pas appris grand-chose. Elle n'avait pas de cicatrice ni aucun de ces signes particuliers qu'on nomme « envies » ou « taches de vin ». Elle n'avait jamais été condamnée, jamais été mariée. Elle était bien notée par son supérieur, Perry Smitherman — mais quel homme aurait le cœur de dire du mal d'une femme comme Tessa?


    « Bah, se dit Brett, j'en apprendrai un peu plus long sur son compte ce soir. »
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    Brett Rutland arriva juste à l'heure; Tessa était prête.


    Elle lui ouvrit la porte et, aussitôt, elle subit l'impact de ses yeux bleu sombre. Son cœur s'emballa, une douce chaleur irradia dans ses veines : Brett n'était pas là depuis une seconde qu'elle était déjà tout affolée et palpitante. Par Dieu, cet homme n'avait qu'à paraître pour mettre l'esprit d'une femme sens dessus dessous !


    Elle sourit paresseusement, tâchant de dissimuler tant bien que mal son émoi, et l'invita à entrer.


    — Voulez-vous boire un verre avant de sortir? proposa-t-elle d'une voix blanche.


    — Non merci.


    D'un coup d'œil circulaire, Brett examina le petit appartement chaudement éclairé, qu'encombraient de gros meubles sympathiques et toutes sortes de bibelots gentiment puérils : des peluches, des poupées — toutes sortes de poupées —, Lèda et le cygne en verre filé, Boucle d'or et les trois ours en poudre de marbre, la collection complète des flacons de № 5 de Chanel, de l'échantillon au magnum, et ainsi de suite... Il y en avait sur des étagères et dans tous les coins et recoins.


    — C'est joli chez vous, commenta-t-il. Très intime.


    « Intime » était peut-être une façon polie de signifier « étouffant », mais Tessa avait plutôt l'impression qu'il était sincère. Andrew, lui, aurait considéré d'un œil dédaigneux un tel décor, confortable quoique indéniablement désuet. Seulement, ne l'oublions pas, Andrew était un snob.


    Tessa soupira. Plusieurs fois, déjà, elle s'était promis de ne plus jamais évoquer Andrew. Pourtant, il trouvait toujours le moyen de se faufiler dans ses pensées aux moments les plus inopportuns. Comme maintenant, alors qu'elle s'apprêtait à sortir avec un homme qui le valait cent fois. Pourquoi cela? Peut-être pour lui rappeler qu'elle devait être sur ses gardes, car celui-ci devait être également cent fois plus dangereux pour sa tranquillité d'esprit qu'Andrew ne l'avait jamais été.


    Il conduisait une voiture de location des plus luxueuses. Tessa avait entendu dire que le grand patron tenait à Brett Rutland comme à la prunelle de ses yeux, et c'était sûrement le cas s'il lui laissait coucher sur sa note de frais le prix de la location d'une Mercedes 500. D'un autre côté, c'était bien le moins qu'il fallait à un homme de sa taille et de sa prestance; dans une petite conduite intérieure, il aurait eu l'air déclassé, et il n'aurait jamais réussi à loger confortablement ses jambes sous le tableau de bord d'un cabriolet.


    Après lui avoir tenu sa portière, il fit le tour de la berline et vint se glisser derrière le volant.


    — J'ai réservé la table pour 19 heures, annonça-t-il avec une lueur d'amusement dans le regard. Vous devriez être au lit au plus tard à 22 h 30. Tiendrez-vous le coup jusque-là?


    — Nous verrons bien, répondit Tessa sur le même ton plaisant.


    — Pour ma part, je vous promets de m'employer à ce que vous ne vous endormiez pas...


    Elle l'en croyait capable. En cherchant bien, elle n'imaginait qu'un seul cas où une femme pût avoir envie de s'endormir en présence de Brett Rutland : dans ses bras, après avoir fait l'amour.


    — Vous avez une pointe d'accent traînant, remarqua-t-il. De quel coin du Sud venez-vous?


    — Je suis née à Mobile, dans l'Alabama. Mais lorsque j'avais treize ans, ma mère et moi, nous sommes allées habiter dans le Tennessee avec sa sœur.


    C'étaient les faits bruts. La réalité qu'ils recouvraient était autrement douloureuse. L'abandon de son père, alors qu'elle était encore si jeune qu'elle ne se souvenait même pas de lui. La maladie de sa mère, et la pauvreté — non pas celle qui prive du superflu, la vraie : celle qui force à user les vêtements jusqu'à la corde et parfois vide les assiettes. Finalement, sa mère avait ravalé son amour-propre et demandé asile à sa sœur — moins pour elle-même, du reste, que pour le bien de Tessa. Une fois au Tennessee, elle avait encore survécu un an et puis elle était morte. Après cela, il n'était plus resté que Teresa et sa tante Silver dans la vieille ferme à la lisière de Sevierville.


    — Qu'est-ce qui vous a poussée à venir ici ?


    — J'avais envie de voir du pays, répondit Tessa sans hésitation.


    Elle n'allait quand même pas lui parler d'Andrew. Quitter Sevierville avait été un arrachement. C'était Silver qui l'avait convaincue.


    « Tu ne te dérobes pas, avait expliqué sa tante. Disons que tu te contentes de tourner le dos à une situation déplaisante et que tu prends de saines distances avec elle. »


    Ce qui n'avait pas empêché Andrew de considérer que Tessa s'était enfuie lâchement. Mais Tessa avait fini par comprendre que ce qu'il pensait n'avait pas la moindre importance. Si seulement Andrew n'avait pas travaillé dans la même entreprise qu'elle !


    — Vous aimez Los Angeles? lui demanda encore Brett.


    — Pas mal, répondit-elle succinctement, avant d'enchaîner : Et si l'on parlait un peu de vous, pour changer? Vous avez votre petite pointe d'accent, vous aussi. Je n'arrive pas à la situer. Peut-être du Missouri... me trompé-je?


    Il eut l'air surpris, comme si elle sortait de son rôle en l'interrogeant de la sorte.


    — Je suis du Wyoming. Mon père et moi, nous avons un ranch là-bas.


    — Un vrai ranch ? s'exclama Tessa en se tournant à demi vers lui, sa curiosité tout de suite en éveil.


    — Oui, un vrai ranch, avec de vraies vaches qui ont les pis qui traînent dans de la vraie neige l'hiver, de la vraie gadoue jusqu'aux chevilles au printemps, des vrais moustiques qui piquent pendant l'été, de vrais veaux à marquer à l'automne...


    Tessa rit.


    — Cela ne vous manque pas?


    — Oh ! si, soupira Brett.


    Cet aveu l'étonna lui-même car, jusqu'ici, il n'avait jamais voulu admettre qu'il commençait à être las de la vie trépidante qu'il menait. L'envie de retourner au pays natal faire le fermier venait le tarauder de plus en plus souvent. Mais le vieux Tom était fier de son fiston qui avait réussi dans la vie et qui menait grand train, là-bas, à la grand-ville, loin de la gadoue et des moustiques.


    Brett était le premier à reconnaître qu'il avait adoré ça, au début. Maintenant, il prenait de l'âge et son bonhomme de père encore plus; et lorsqu'il faisait son examen de conscience, il devait bien s'avouer qu'il n'y avait rien qui lui ait jamais donné autant de satisfaction que de retirer ses éperons, le soir venu, après une bonne journée de cheval.


    Qu'en penserait l'élégante créature assise à son côté s'il lui disait qu'il rêvait fréquemment de retourner dans le Wyoming voir pousser le blé et paître les vaches?


    — Je ne resterai pas ici toute ma vie, lui confia Tessa à mi-voix. Un jour, je rentrerai chez moi... Enfin, si vous pouviez voir ce que j'appelle mon chez-moi ! C'est un vieux corps de ferme qui aurait sérieusement besoin d'une couche de peinture et une étable tellement décatie que même les vaches avaient peur d'y entrer.


    Aujourd'hui, tante Silver n'habitait plus la vieille ferme. Elle avait déménagé à Gatlinburg, dans une maison neuve. Mais elle la possédait toujours, et Tessa avait l'intention de la réparer et de s'y installer un jour; c'était là qu'elle avait passé les meilleurs moments de sa vie.


    Lorsqu'elle vit le restaurant, Tessa approuva sans réserve le choix de Brett. L'intérieur baignait dans une lumière ocre, douce et chaude. La musique d'ambiance était choisie avec raffinement et même un certain humour : Tessa reconnut un extrait de la Tafelmusik de Telemann ! « Si ça continue, songea-t-elle, tout à l'heure, nous aurons droit à une des Symphonies pour les soupers du roi de Delalande ! »


    On les conduisit jusqu'à un petit salon particulier où un candélabre surmonté de trois longues bougies blanches était la seule source de lumière.


    Brett recommanda de dédaigner l'« apéritif maison » — un cocktail à base de champagne. Tissa s'en remit à lui. La cave de ce restaurant, lui expliqua-t-il, recelait des trésors; c'est ainsi qu'il commanda un excellent beaujolais qu'ils entamèrent en attendant les hors-d'œuvre.


    Innocemment, il continua de la faire parler. C'étaient de petites questions, insignifiantes en apparence, auxquelles elle répondait volontiers. Elle était beaucoup plus troublée par le fait que leurs genoux se frôlent parfois sous la nappe, la table n'étant pas bien large.


    Ils en vinrent naturellement à parler de leur travail — puisqu'ils avaient d'emblée cela en commun. Brett se montra si bon enfant que Tessa se retrouva bientôt en train de raconter une foultitude d'anecdotes à propos des gens avec qui elle travaillait — rien qui nuise à la réputation de personne, seulement les petites choses drolatiques qui arrivent à tout le monde. Elégamment, elle décrivit aussi quelques saynètes où elle n'avait pas tenu le beau rôle — et elle s'en divertit autant que des autres. A son tour, Brett raconta deux ou trois mésaventures qui lui étaient arrivées depuis qu'il travaillait à la direction du personnel de Carter-Marshall.


    Anecdotes amusantes... et complètement inventées, puisqu'il était en réalité chef de la sécurité. Brett était par nature trop froid et taciturne pour chercher à briller en société. L'intarissable causeur qui éblouit son auditoire, accoudé au manteau de la cheminée, ce n'était pas lui. En revanche, en tête à tête avec une femme qu'il désirait, il était sans rival. Il avait le don de charmer sans y paraître et de la réduire à sa merci par un siège efficace et discret. Comme il n'était jamais pressant mais toujours attentif, sa compagne ne se sentait pas désirée pour ses appas en tant que femme, mais plutôt appréciée pour ses vertus en tant qu'individu.


    Il avait très envie de Tessa.


    Non parce qu'elle était la plus belle femme qu'il ait jamais vue — d'ailleurs, ce n'était pas le cas. Mais elle était très certainement la plus piquante. Elle avait un je-ne-sais-quoi qui le fascinait. Son corps? Non. Quoiqu'elle parût admirablement bien faite, sa silhouette n'était pas ce qu'on appelle « sculpturale » et l'on n'aurait pas pu qualifier ses rondeurs de « voluptueuses » sans exagération. A côté de cela, dans ses yeux vert émeraude pétillaient des étincelles espiègles, et sa bouche généreuse semblait avoir été dessinée tout exprès pour l'amour. Avec ses cheveux roux foncé, ses hautes pommettes et ses paupières en amande, elle avait quelque chose de distant et d'exotique. Brett trouvait difficile à croire qu'elle eût vécu l'enfance miséreuse que révélait son dossier. A la voir maintenant, tout le monde aurait parié qu'elle était née avec une cuillère en argent dans la bouche. Elle avait l'air aussi aristocratique que n'importe quelle jeune fille de... mettons, la bonne société bostonienne.


    Elle aguichait, minaudait... oh, elle avait élevé le flirt au rang des beaux-arts. Elle s'amusait à faire la vamp tout en étant la première à ne pas prendre son rôle au sérieux... ce qui rendait ses coquetteries d'autant plus efficaces ! Le temps passant, Brett ne pensait plus qu'à une chose : la tenir nue, sous lui, et la posséder. Il faudrait se montrer doux avec elle, pensait-il, car elle était menue, avec des attaches fines qui évoquaient l'idée de fragilité.


    Occupée à déguster la spécialité du chef — une sorte de vol-au-vent à base de saumon et de fruits de mer baptisé croustade park avenue —, Tessa releva les yeux et découvrit Brett qui la couvait d'un regard ardent. Elle se figea, sa lèvre inférieure frémissant un peu.


    — Ce n'est pas bon? demanda-t-il d'une voix douce.


    — Si.


    — Mais vous n'avez plus faim?


    — Si.


    — Eh bien, finissez.


    — Je ne peux pas.


    Malgré le trouble où il la jetait avec son regard brûlant de désir, elle parvint à sourire.


    — Pourquoi ? insista Brett.


    — Vos yeux...


    — Ah ! je comprends.


    Sans cesser pour autant de la dévorer du regard, il ramassa son verre et le porta à ses lèvres. Puis :


    — J'étais en train de me dire que je préférerais de beaucoup vous consommer, vous, que ce tournedos, tout « Rossini » qu'il soit...


    Il avait dit cela d'une voix si neutre que Tessa ne saisit pas tout de suite la portée exacte de ses paroles. Quand ce fut fait, elle ouvrit des yeux ronds. Cet aveu sans fard du désir qu'elle lui inspirait la plongea dans un abîme de stupeur. Fascinée, elle s'exhorta à réagir.


    — Finissez plutôt votre viande, lui recommanda-t-elle d'une voix faussement sévère. Ma tante Silver dit qu'il vaut mieux tenir que courir. « Ne jamais lâcher la proie pour l'ombre », c'est sa devise.


    Le rude visage de Brett s'éclaira d'un sourire.


    — Avez-vous vraiment une tante Silver? Selon moi, vous venez de l'inventer pour faire diversion.


    Un peu rassérénée, Tessa leva vers lui un regard d'innocence.


    — Allons, une tante Silver, ça ne s'invente pas.


    — Admettons... C'est la sœur de votre mère chez qui vous êtes allées habiter?


    — Oui. Maman est morte peu de temps après notre installation dans le Tennessee, si bien que tatie Silver et moi, nous sommes très proches. Depuis longtemps, je n'ai plus qu'elle au monde. Elle est ma tante, mais également un peu ma mère et, avant tout, ma meilleure amie.


    — Habite-t-elle toujours dans le Tennessee?


    Cela aussi, il l'avait appris par son dossier, mais il voulait qu'elle lui raconte elle-même les détails de sa vie, pour confirmer ce qu'il savait déjà, mais aussi pour voir si elle répugnait à répondre à des questions personnelles. Jusqu'ici, elle s'était montrée franche et chaleureuse. Et à chaque minute qui passait, il la désirait davantage.


    — Non, elle est à Gatlinburg à présent. Elle y possède une boutique. Elle vend des poupées. De très jolies poupées.


    — Comme celles que j'ai vues chez vous tout à l'heure?


    — Certaines d'entre elles, oui... Pour en revenir à la vieille ferme, elle a beaucoup de cachet... mais aussi pas mal de courants d'air. Pour tout chauffage, il y a une cheminée qui tire mal et un vieux poêle en fonte. Dans ces conditions, le plus simple pour tante Silver était encore de s'installer carrément à Gatlinburg. Comme ça, l'hiver, elle ne grelotte pas et elle n'a pas besoin non plus de s'aventurer sur les routes verglacées.


    Tessa fit une pause, souriant aux anges.


    — J'espère qu'elle fermera sa boutique l'espace d'une semaine ou deux, cet hiver, pendant la morte saison, et qu'elle en profitera pour venir me voir.


    — La morte saison ? s'étonna Brett.


    — Gatlinburg se trouve au beau milieu du parc national des Smoky Mountains. L'été, les touristes affluent. L'hiver, c'est plus calme... quoiqu'il vienne quand même du monde, à cause de la neige.


    Brett secoua la tête d'un air navré et fit « Brrr ! » Né et élevé dans le Wyoming, il ne comprenait pas qu'on puisse rechercher délibérément la neige. Selon lui, en un seul hiver au pied des Rocheuses, on en voyait assez pour pouvoir s'en passer ensuite pendant le reste de ses jours. Il skiait, et même plutôt bien, mais il n'avait jamais été fanatique d'un sport qui avait comme accessoire indispensable la neige. Ce qui n'empêchait pas que le Wyoming lui manquait, même avec ses satanés hivers.


    Tessa rit de voir sa mine dépitée.


    — Ecoutez, chacun désire ce qu'il n'a pas. Là où la neige est rare, on en a envie, c'est naturel. Moi, je n'en avais jamais vu avant d'arriver dans le Tennessee. Cela m'a paru miraculeusement beau.


    Ils papotèrent encore ainsi tout en prenant le dessert et le café, et puis vint le moment de partir. Brett saisit Tessa par le bras tandis qu'ils marchaient vers la voiture. Ce geste en apparence simple et banal suffit — comme tout à l'heure les frôlements de leurs genoux sous la table — à troubler la jeune femme jusqu'au tréfonds de sa personne. Observant à la dérobée le visage impassible de Brett, elle se demanda par quel prodige un homme à l'abord aussi froid pouvait en même temps posséder un charme si irrésistible qu'elle se retrouvait pratiquement à sa merci sans qu'il ait eu besoin de lever le petit doigt.


    Il lui donnait à éprouver des sentiments qui la déroutaient par leur brusquerie et leur intensité. Pas même Andrew ne lui avait inspiré un désir aussi vif — et elle avait aimé Andrew. Et l'attirance qu'elle avait ressentie pour William n'était rien non plus en comparaison — mais William n'avait été qu'une passade...


    Elle avait un tempérament enjoué alors que l'homme à son côté était grave, voire triste, bien qu'elle ait réussi plusieurs fois à faire naître le rire dans ses yeux, sinon sur ses lèvres. Malgré sa sensualité débordante, il faisait l'effet de quelqu'un de retranché derrière un rempart d'indifférence, hors de portée des passions qui émeuvent le commun des mortels. Et cependant, il lui faisait battre le cœur comme nul autre auparavant. Jusque-là, Tessa s'était toujours satisfaite de ce qu'elle était. Devant lui, elle se sentait incomplète. Il lui révélait qu'elle n'était que la moitié d'un tout... Dont il serait l'autre moitié?


    «Et si j'allais tomber amoureuse de lui ?» songea-t-elle avec un sursaut de panique.


    Elle lui coula un regard plein d'appréhension. Non, il n'était pas comme les autres. Avec lui, elle ne serait pas maîtresse du jeu, comme toujours jusqu'ici. Il prendrait tout ce qu'elle avait à donner, le soleil qu'elle avait dans le cœur, en s'arrangeant sûrement pour ne rien donner en retour. Oh ! elle sentait bien qu'il avait envie d'elle... mais c'était d'ailleurs à peu près tout ce qu'elle pouvait en savoir. Le reste — ses pensées et ses sentiments —, il le gardait jalousement enfermé à double tour dans un endroit inaccessible de son être.


    Tessa en était là de ses méditations lorsque Brett gara la Mercedes en bas de chez elle.


    — Il est tout juste 22 heures, Cendrillon, annonça-t-il. Vous voilà en sûreté pour la nuit.


    Elle rit, avant de reprendre au plus vite son sérieux. Etait-elle vraiment en sûreté, comme il le disait ? Pour en être certaine, mieux valait attendre qu'il soit parti. Et s'il demandait à rester un peu? Elle savait déjà qu'elle serait sans force pour lui résister, quoi qu'il entreprenne. La preuve : pour l'accompagner jusque devant sa porte, Brett l'avait prise par la taille, et ce seul contact avait suffi à altérer les battements de son cœur.


    — Donnez-moi votre clé, murmura-t-il.


    Tessa fouilla dans son sac à la recherche de son trousseau et le lui tendit. Il déverrouilla la porte et pénétra dans l'appartement avant qu'elle n'ait eu le temps de trouver un moyen de l'en empêcher. Demeurée sur le palier, elle le regarda allumer les lumières et jeter un œil dans chaque pièce.


    — R.A.S., dit-il en souriant à demi. Pas d'ogre sous le lit, pas de sorcière dans la cuisine, pas de loup à l'affût derrière les meubles...


    — Vous faites toujours comme ça quand vous entrez quelque part ? demanda Tessa.


    — Seulement quand je raccompagne Cendrillon. Les contes de fées sont mal fréquentés à partir d'une certaine heure, vous savez.


    Il la rejoignit sur le pas de la porte, où elle se tenait toujours, et la saisit par la main pour l'attirer à l'intérieur. Dès qu'il eut refermé la porte du bout du pied, il lui prit le visage et le contempla d'un regard admiratif. S'accrochant à ses poignets, elle sentit qu'il tremblait.


    Sans rien dire, Brett pencha la tête, et sa bouche se posa sur celle de Tessa. Eperdue, elle entrouvrit ses lèvres frémissantes lorsqu'il se fit plus pressant, plus exigeant.


    Quand, beaucoup plus tard, il leva la tête, il haletait et son regard brûlait de désir. Tessa savait que, pour sa sauvegarde, le moment était venu de dire quelque chose de drôle, qui romprait le charme.


    Seulement, elle ne trouva rien de très concluant.


    — C'est donc cela que vous vouliez ? parvint-elle à articuler tant bien que mal.


    Cela fut dit dans un murmure, d'une voix si imprégnée de son propre désir que la réplique ressembla davantage à une invite qu'à une moquerie.


    — Pour partie, oui, reconnut Brett sur un ton rauque avant de l'embrasser de nouveau.


    Tessa s'agrippa à ses larges épaules, s'abandonnant tout à fait aux délices qu'il lui procurait. Il ne pouvait pas savoir qu'il était en train de lui révéler un des grands mystères de l'existence : le pouvoir du désir — car elle s'était mise à le désirer comme jamais aucun homme auparavant, avec une intensité presque désespérée.


    Si Brett en croyait son expérience, et les réactions de Tessa, elle était en son pouvoir. Doucement, il passa une main possessive dans l'échancure de son cache-cœur et s'empara d'un sein soyeux, ravi de lui trouver des courbes plus généreuses qu'il n'avait escompté. Avec impudence, la pointe du mamelon s'érigea sous la caresse de son pouce.


    Tessa fit un bond en arrière : réaction instinctive qui la surprit autant que lui. Elle battit des paupières et puis fixa intensément Brett, comme si elle n'avait pas bien compris ce qui venait d'arriver. Elle avait pâli ; ses yeux ronds de stupeur lui mangeaient le visage.


    — Je... je ne m'attendais pas à ce que cela se passe comme ça, balbutia-t-elle.


    Brett serra les mâchoires, dans un accès de colère et de frustration mêlées. Son corps lui faisait mal. Ses mains réclamaient encore un peu de la douceur de cette peau de femme sous leurs caresses.


    — Bong sang, je devrais..., commença-t-il d'une voix grondante.


    Mais il eut la sagesse de s'interrompre avant que son exaspération ne l'entraîne à dire des choses qu'il ne pensait pas. Il avait l'intention de revoir Tessa. Même si la soirée ne s'achevait pas comme il l'avait espéré, ce n'était que partie remise. Il entendait bien finir par coucher avec elle. Et puis, elle était également précieuse comme source d'informations.


    — Je sais, dit-elle en pressant l'index sur sa bouche. Je n'ai jamais eu l'intention de... euh, enfin, cela m'a fait sursauter lorsque vous m'avez touché le... oh ! suis-je sotte !


    Elle tremblait. Dans ses yeux, il y avait quelque chose qui ressemblait à de la peur.


    — Tout s'est passé trop vite, n'est-ce pas? remarqua Brett.


    Il fallait la rassurer s'il voulait qu'elle accepte de le revoir.


    — Oui, c'est cela, murmura-t-elle. Je ne vous connais que depuis tantôt, après tout.


    Elle avait réagi instinctivement. C'était comme si sa chair n'avait pas consulté son esprit pour reconnaître en Brett l'amant possible.


    — Demain soir, suggéra-t-il. Dîner. Vous et moi. Oui ?


    — Impossible. J'ai ma leçon d'échecs avec Sammy Wallace.


    Brett se souvint en effet de l'avoir entendue dans l'ascenseur fixer ce rendez-vous. Sa mémoire photographique lui fournit aussitôt une image de ce Sammy Wallace : maigrichon, blondasse... et pas assez bien pour elle.


    — Soit, acquiesça-t-il en bougonnant. Après-demain soir, alors. Et ne me dites pas non.


    — Je n'en avais pas l'intention.


    Tessa s'était assez ressaisie pour gratifier Brett d'un de ces sourires paresseux et irrésistiblement charmeurs dont elle avait le secret.


    — A ce stade, murmura-t-elle, ce n'est plus du courage, c'est de la témérité.


    — Alors, à jeudi soir... 18 h 30 ?


    — Ce sera parfait.


    Brett, qui se dirigeait déjà vers la porte, s'arrêta en chemin.


    — Ce Sammy Wallace, demanda-t-il en se retournant, la mine sévère, il compte beaucoup pour vous?


    — C'est une espèce de génie très gentil et très timide qui m'apprend à jouer aux échecs. Un point c'est tout.


    Tessa se trouvait très aimable de consentir à répondre à une telle question — mais, d'après la mine que faisait Brett, l'explication ne suffisait pas.


    — A partir de maintenant, décréta-t-il, vous n'acceptez plus de rendez-vous avec lui. Ni avec personne d'autre en dehors de moi.


    Cet ordre avait de quoi étonner! Tessa écarquilla les yeux.


    — Avez-vous l'intention de vous comporter en homme des cavernes avec moi? demanda-t-elle sur un ton soupçonneux.


    — Non, sauf si vous m'y contraignez, répondit-il. Vous n'auriez jamais dû m'embrasser comme vous venez de le faire si vous ne vouliez pas que je me sente des droits sur vous.


    Calmement, il revint vers elle. Il la prit par le menton et l'embrassa.


    — N'oubliez surtout pas! conclut-il.


    Là-dessus, il s'en alla.
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    Toute la journée, Tessa eut hâte de voir arriver le soir et de se retrouver avec Sammy. Sa paisible compagnie porterait sûrement remède aux tourments qu'elle éprouvait chaque fois qu'elle pensait à Brett Rutland.


    — Tante Silver, tu ne m'as jamais mise en garde contre des hommes comme lui, dit-elle tout haut, comme si sa tante était dans la pièce. Je crois que j'ai rencontré celui que je pourrais réellement aimer. Mais ce ne serait pas sage. C'est un bourreau des cœurs. Alors, que faire?


    Prends les choses comme elles viennent.


    Voilà exactement ce que tatie Silver aurait dit. C'était une adorable vieille dame armée d'un solide bon sens et incurablement romantique à la fois. Silver avait sans doute connu le même dilemme lorsqu'elle avait rencontré l'homme qui devait, après moult péripéties, devenir son époux. D'après ce que Tessa s'était laissé dire, son oncle avait été un sacré numéro, charmeur et volage, avec un penchant affirmé pour le célibat auquel une certaine jeune fille prénommée Silver s'était juré de le faire renoncer. Elle avait fini par l'emporter, mais rien n'avait été plus orageux que leurs années de fiançailles... sinon leurs décennies de mariage. Les femmes de la famille semblaient toutes vouées à aimer d'irrésistibles canailles, songea Tessa avec mélancolie.


    « Eh bien, moi, je ne vais pas tomber amoureuse de celui-là ! » se dit-elle bravement tandis qu'elle montait chez Sammy. En même temps, non sans un peu d'anxiété, elle se demandait si le point de non-retour n'était pas déjà franchi.


    C'est un Sammy rayonnant qui lui ouvrit la porte.


    — Tessa ! Entrez vite, et venez voir le nouvel ordinateur que nous venons de mettre au point. C'est un vrai petit bijou.


    Teresa savait se servir d'un ordinateur, mais elle ignorait tout de ce qu'il y avait dedans. Des mots comme « puce », « octet » ou « interface » étaient de l'hébreu pour elle, et elle n'avait pas envie de les comprendre. Néanmoins, l'enthousiasme de Sammy faisait plaisir à voir.


    — Oui, vite, vite! répondit-elle. Alors, où se trouve cette huitième merveille du monde?


    — Par ici. Hillary est là aussi.


    Si Tessa n'avait encore jamais vu Hillary, Sammy lui avait souvent parlé d'elle. Hillary habitait à l'étage au-dessus et se passionnait autant que lui pour les ordinateurs. Plus d'une fois, Tessa s'était dit que Sammy avait sans doute rencontré l'âme sœur. Et lorsqu'elle découvrit la jeune femme qui pianotait fougueusement sur le clavier, elle y vit une confirmation de son pressentiment. Hillary était aussi blonde que Sammy, aussi mince, aussi grande, avec le même genre de lunettes à grosse monture perchées sur le nez.


    A ce compte-là, ce n'était plus une âme sœur mais une âme jumelle !


    — Hillary, permets-moi de te présenter Teresa Conway. Je t'ai un peu parlé d'elle, tu te souviens? Elle travaille avec moi... Tessa, voici mon inséparable acolyte, Hillary Basham.


    Hillary leva la tête, une expression de surprise dans le regard. Elle avait les yeux bruns. Ah! songea Tessa, la ressemblance avec Sammy n'était donc pas complète!


    — Oh ! oui, je me souviens. Comment allez-vous?


    — Très bien, merci, répondit Tessa.


    Sans plus attendre, Sammy se lança dans une description passionnée de son nouvel ordinateur. Hillary, aussi exaltée que lui, renchérissait chaque fois qu'elle pouvait placer une remarque. Tessa écoutait, hochait la tête par intervalles, se donnant sincèrement du mal pour essayer de suivre. Toujours gentille, elle alla jusqu'à poser quelques questions, ce qui acheva de mettre le comble à la joie des deux compères. En secret, Tessa les surnomma sans méchanceté les « Pierre et Marie Curie de la cybernétique ».


    Son intuition féminine lui souffla qu'Hillary était très éprise de Sammy, mais trop timide pour le lui avouer. Et Sammy, bien sûr, ne voyait rien.


    Il n'y eut pas de leçon d'échecs, ce soir-là. Sammy était si excité à l'idée du grand pas qu'il venait de faire franchir à la micro-informatique qu'il ne tenait plus en place. Hillary et lui jouèrent avec l'ordinateur comme s'il s'agissait d'un être humain, et ils passèrent une heure à lui chercher un nom avant de tomber d'accord sur Nelda. Tessa fit la grimace en entendant ce nom. Sammy parut très peiné par cette réaction, car c'était lui qui en avait eu l'idée. Hillary prit vivement son parti, et l'affaire fut entendue : Nelda on avait dit, Nelda cela serait.


    Sammy finit par s'apercevoir qu'il avait faim et, dans le même temps, il parut se souvenir des bonnes manières que sa maman avait eu tant de mal à lui inculquer. Rouge de confusion, il se leva d'un bond et proposa de préparer des sandwichs et des rafraîchissements. Hillary offrit aussitôt de l'aider. Il refusa et passa dans la cuisine, laissant un silence pesant derrière lui.


    — Que faites-vous dans la vie ? demanda Tessa lorsqu'il devint évident qu'Hillary n'entamerait pas la conversation.


    — Je travaille dans une banque, répondit Hillary, les yeux baissés. Sammy parle de vous plutôt souvent. Vous êtes... vous êtes aussi belle qu'il le dit.


    A ces mots, Tessa se demanda si Sammy n'avait pas confondu les marques d'amitié qu'elle lui prodiguait avec quelque chose de plus intense et s'il ne s'était pas mis à entretenir de vaines espérances.


    — C'est gentil de sa part, mais il exagère notoirement. Mon miroir m'affirme tous les matins que je ne suis pas si belle que ça. Et tous les soirs, au moment où je me démaquille, je puis vous confier qu'il est encore plus sévère.


    Tessa marqua une pause et sourit, dans l'espoir qu'Hillary l'imiterait. Sa compagne, cependant, resta de marbre.


    — Il parle également de vous très souvent, ajouta-t-elle.


    Là encore, sa tentative se révéla vaine.


    — Moui, fit Hillary du bout des lèvres, mais c'est différent. Moi, je suis une copine, quelqu'un avec qui parler d'ordinateur. Je parie qu'il ne s'est jamais demandé si j'étais un garçon ou une fille.


    Une lueur d'hostilité, brève mais immanquable, passa dans ses yeux noisette.


    — Eh bien, reprit Tessa en s'efforçant à l'humour, arrangez-vous pour qu'il s'aperçoive que sous la rude étoffe de votre jean bat néanmoins le coeur d'une honnête femme.


    — C'est peut-être facile pour vous, rétorqua Hillary du tac au tac, mais tout le monde n'a pas le... le cœur au-dessous de la ceinture !


    C'était méchamment envoyé. Le visage d'Hillary, ordinairement pâle, était tout empourpré de colère. De nouveau, elle baissa les yeux, comme si elle était la première horrifiée par ce qu'elle venait de dire.


    De son côté, Tessa eut une réaction mesurée : elle se contenta de pousser un soupir mi-excédé mi-condescendant.


    — Hillary, je ne suis pas une menace pour vous, affirma-t-elle. Je vous en prie, croyez-moi. Sammy est seulement un ami pour moi, rien de plus.


    — Et lui, qu'éprouve-t-il pour vous?


    — Certainement pas de l'amour, ça, j'en réponds.


    Avant qu'elle ait pu ajouter un mot pour rassurer davantage la jeune femme, Sammy revint de la cuisine avec un plateau chargé de verres et de bouteilles que, prudemment, il posa le plus loin possible de son matériel électronique.


    — Je reviens avec les sandwichs ! annonça-t-il.


    — Je vais t'aider! s'écria Hillary en même temps qu'elle se précipitait vers lui.


    Tessa, soudain, se sentait de trop.


    — Rien qu'un sandwich pour moi, lança-t-elle. Je ne vais pas tarder à devoir partir.


    Lorsqu'il revint dans la pièce, Sammy lui fit remarquer qu'ils n'avaient pas encore disputé leur partie d'échecs.


    — Oui, mais je viens de m'apercevoir qu'il est plus tard que je ne pensais, répondit Tessa en tapotant le verre de sa montre. Et demain, comme on dit, il y a école.


    Sammy prit un air penaud.


    — Oui, Nelda nous a entraînés un peu loin...


    — Ça ne fait rien, voyons. Cela m'a intéressée d'entendre parler de Nelda, assura Tessa.


    — Non, vous dites cela parce que vous êtes bien élevée. En réalité, je suis certain que vous vous êtes ennuyée à périr. Il faut nous pardonner. Nelda n'est pas n'importe quel empilement de circuits imprimés. C'est une petite révolution dans le domaine de l'informatique, vraiment, je n'exagère pas. Si nous trouvons le moyen de la commercialiser, elle fera un tabac. Chez Apple, ils vont s'arracher les cheveux, c'est moi qui vous le dis. Hillary et moi, nous y avons consacré beaucoup d'efforts et beaucoup d'argent, mais nous sommes récompensés... Ah ! elle est vraiment formidable !


    Parlait-il d'Hillary ou de l'ordinateur? Probablement de Nelda, hélas, pensa Tessa. Profitant de l'occasion pour faire un pas dans la bonne direction, elle dit de but en blanc :


    — Ce doit être merveilleux pour vous d'avoir quelqu'un comme Hillary, quelqu'un qui partage les mêmes passions.


    Hillary rosit mais Sammy, distrait, répondit machinalement :


    — Ouais, elle est bien.


    Ce fut tout.


    Aussi vite que cela pouvait se faire sans paraître impoli, Tessa reposa son sandwich, but son verre de limonade et puis récupéra son manteau et son sac à main.


    — Bien, maintenant, je crois qu'il faut que je parte.


    Sammy la raccompagna jusqu'à la porte.


    — Je vous dois toujours une leçon d'échecs, rappela-t-il avec un bon sourire pataud. Que diriez-vous de demain soir?


    Tessa avait plutôt dans l'idée qu'il n'y aurait plus jamais de parties d'échecs. Pour le bien de tous, mieux valait ne pas entretenir l'équivoque.


    — J'ai des projets pour demain soir, affirma-t-elle. Et tel que je vous connais, si je venais, ce serait encore pour vous voir jouer avec Nelda — car vous n'avez pas fini de vous extasier sur ses mérites, avouez-le !


    Sammy se massa la nuque et haussa les épaules, l'une après l'autre, en grimaçant un peu. Il devait être ankylosé.


    — Vous avez sûrement raison, concéda-t-il. Il y a encore pas mal de travail à faire sur Nelda. Peut-être la semaine prochaine, alors?


    — Peut-être, répondit Tessa avec un petit sourire.


    D'ici là, elle n'avait qu'à oublier d'en reparler pour que la chose se perde en route. Sammy ne s'apercevrait même pas qu'elle avait fait défection. Il était si distrait, toujours perdu dans ses pensées. C'était elle qui avait voulu leur amitié, l'avait entamée, entretenue, dans l'espoir de le guérir un peu de sa timidité. Il ne tenait donc qu'à elle de la laisser s'éteindre tout doucettement comme un feu qu'on a oublié de ranimer.


    


    


    Plus tard, ce soir-là, assise dans son lit, une pile d'oreillers dans le dos, un bloc sur les genoux, un stylo à la main, Tessa écrivit sa lettre hebdomadaire à tatie Silver. C'était le mélange habituel de petites nouvelles et de commentaires amusants. Dans le dernier paragraphe, elle introduisit le nom de Brett Rutland.


    Tout en cachetant l'enveloppe, elle ne put s'empêcher de sourire. Elle avait fait exprès de ne le mentionner qu'au détour d'une phrase, sans avoir l'air d'y attacher d'importance. Mais elle savait pertinemment que les antennes de tante Silver allaient se mettre à vibrer dès qu'elle le lirait...


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    4.


    


    


    Tessa faisait sa première pause-café en compagnie de Camilla lorsque le téléphone sonna sur son bureau. Elle décrocha sans entrain.


    — Allô? dit-elle machinalement.


    — Oui. C'est moi.


    Jusqu'ici, elle ne l'avait jamais entendu au téléphone. Pourtant, il n'y avait pas de confusion possible sur l'identité de l'interlocuteur.


    Brett Rutland.


    — C'est juste pour confirmer, indiqua-t-il. Nous avons bien dit : ce soir, 18 h 30 ?


    Tessa ferma les yeux. Au seul son de sa voix, une bouffée de plaisir l'envahit.


    — Oui, c'est bien ça.


    — Vous aimeriez aller danser?


    — Vous demandez à un malade s'il veut la santé...


    Brett partit d'un bon rire.


    — Alors, portez des souliers plats.


    Lorsqu'elle raccrocha, Tessa était tout essoufflée, et son cœur battait la chamade. Rien qu'au téléphone, Brett avait sur elle un impact terrifiant. Que serait-ce, ce soir, lorsqu'il paraîtrait en personne ?


    — Tu ne restes donc jamais chez toi ? plaisanta Camilla.


    Les mauvais jours, Tessa recevait deux ou trois invitations.


    — Bien sûr que si. Tu sais très bien que le lundi, je fais ma lessive.


    Les deux jeunes femmes rirent ensemble mais, déjà, Tessa pensait à sa soirée. Avec Brett, ils iraient dîner, puis danser... et ensuite, quoi? Essaierait-il encore de faire l'amour avec elle? Elle le redoutait — et elle redoutait tout autant qu'il n'essaie pas.


    Camilla regarda son amie d'un air pensif.


    — Tessa, je ne t'ai encore jamais vue comme ça, affirma-t-elle. C'est la première fois que tu prends cet air en pensant à un homme...


    — Quel air?


    — Je ne saurais comment dire. Tu es toute chose...


    — Toute chose ?


    — Oui, rêveuse, précisa Camilla. Celui-ci, il compte beaucoup pour toi ?


    — J'en ai peur.


    Bien consciente de l'importance de l'aveu contenu dans ces quelques mots, Tessa croisa les mains pour les empêcher de trembler.


    — Quoi ! tu as peur de tomber amoureuse ? s'exclama Camilla.


    Tessa hocha la tête, lentement.


    — Eh bien, moi, reprit Camilla, j'ai l'impression que je donnerais n'importe quoi pour que ça m'arrive.


    Prudente, Tessa ne dit pas qu'il s'agissait de Brett — puisque sa collègue ne lui posait pas la question. Tessa imaginait déjà les ragots qui ne manqueraient pas de se répandre dans l'immeuble si l'on apprenait qu'elle fréquentait Brett Rutland, le chouchou de Sa Majesté Joshua 1er ! La position éminente que Brett occupait rendait naturellement la situation délicate. Bien que Tessa ne soit pas une arriviste et n'ait nullement l'ambition de s'élever dans la hiérarchie de la firme, cela n'empêcherait pas les mauvaises langues de prétendre qu'elle cherchait une voie vers la réussite qui passait par la chambre à coucher plutôt que par le bureau.


    


    


    Préoccupée qu'elle était par les sentiments qu'elle commençait à éprouver pour Brett et par la situation inconfortable dans laquelle elle risquait de se retrouver à son travail, Tessa ne fut pas bavarde ce soir-là.


    Lui l'observa pendant tout le dîner d'un œil perplexe, cherchant à l'évidence à deviner ses pensées.


    Au café, il demanda :


    — Qu'est-ce qui ne va pas?


    Pour se donner le temps de la réflexion, Tessa souffla sur son café brûlant et en but une gorgée.


    — Ça va bien, assura-t-elle.


    — Allons, je vois bien que quelque chose vous chiffonne.


    — Vous avez raison. Je me demandais si vous ne préféreriez pas qu'au bureau les gens ignorent que nous nous fréquentons. Franchement ?


    — Franchement, je m'en moque.


    — Je sais qu'il est peut-être un peu tôt pour m'inquiéter. Après tout, cela ne fait que la deuxième fois que nous sortons ensemble, et cela ne signifie pas que...


    — Bien sûr que cela signifie, interrompit Brett.


    Il prit les mains de Tessa et les retint dans les siennes, restant un long instant à les admirer d'un air pensif. Il avait quant à lui de grandes mains, bronzées, sèches, puissantes, un peu caleuses au bout des doigts. Celles de Tessa étaient minuscules en comparaison, fragiles, si blanches qu'elles étaient presque translucides.


    — Avez-vous déjà été mariée? demanda-t-il tout à coup en regardant son annulaire nu.


    — Non.


    — Fiancée?


    Tessa hésita perceptiblement, avala sa salive.


    — Oui. Par deux fois.


    — Que s'est-il passé? s'étonna Brett en plissant le front.


    — J'ai découvert que je ne les aimais pas suffisamment, ni l'un ni l'autre.


    — Après l'avoir cru ?


    Cette fois, Tessa détourna les yeux en soupirant. Elle n'aimait guère parler de ses fiançailles rompues, qu'elle considérait avec presque autant d'aigreur que des mariages ratés. Mais elle sentait bien que Brett ne la tiendrait pas pour quitte avant de lui avoir tout fait raconter dans les moindres détails.


    — La première fois, c'était platement un béguin que j'ai pris pour de l'amour, avoua-t-elle. Je venais d'entrer à l'université. William commençait juste ses études de médecine. Il voulait se marier tout de suite. Avec lui, j'avais une existence toute tracée — il voulait que j'abandonne mes études et que je me mette à travailler pour payer les siennes. Je lui ai rendu sa bague de fiançailles sur-le-champ.


    Brett regardait Tessa, attentif aux moindres nuances d'expression qui passaient sur ses traits.


    — Et la seconde fois? demanda-t-il, sentant qu'elle répugnait à en dire plus sur le chapitre de William.


    — Andrew, soupira-t-elle. Il a fait quelque chose qui m'a blessée, et je ne l'aimais pas assez pour le lui pardonner.


    Après un long silence, Brett comprit que Tessa ne commenterait pas davantage.


    — Racontez-moi ça, insista-t-il en resserrant son étreinte autour de ses mains.


    — A quoi bon? Je n'y repense jamais. J'ai eu le cœur brisé, j'ai recollé les morceaux, et la vie a suivi son cours, voilà!


    — Dites-moi quand même ce qui s'est passé !


    — Il m'a trompée.


    Trois mots tout simples, démodés. Mais pour elle, ils constituaient l'épitaphe d'une belle histoire. Tessa était d'une nature franche et fidèle; en retour, elle attendait franchise et fidélité. Andrew l'avait bafouée. Il lui avait promis le lait de sa tendresse et ce qu'il lui avait fait boire, c'était le fiel de la trahison. Honte à lui !


    — Il fallait qu'il soit fou, murmura Brett en la caressant du regard. Un homme qui peut vous avoir dans son lit tant qu'il veut et qui va voir ailleurs... c'est incompréhensible.


    Tessa leva les yeux vers lui et, en voyant la manière dont il la contemplait, rougit. Sans lui lâcher les mains, il se leva.


    — Venez donc danser.


    Elle se blottit de bon gré dans ses bras, portée par la mélodie et les arrangements sirupeux d'une chanson des années 50.


    — Alors, votre leçon d'échecs, ça s'est bien passé ? murmura-t-il tout près de son oreille, avant de déposer un baiser sur sa tempe.


    La tête abandonnée contre l'épaule de Brett, Tessa rit doucement.


    — Nous ne nous sommes pas approchés de l'échiquier une seule fois. Sammy ne pensait qu'à une chose : son nouvel ordinateur.


    Brett dressa l'oreille.


    — Quelle sorte de nouvel ordinateur? demanda-t-il ingénument.


    — Nelda. Il jure que c'est un engin révolutionnaire qui va rendre jaloux les gens de chez Apple ! C'est peut-être vrai. Il en est tout à fait capable. Et pour son bien, je le lui souhaite. A voir l'équipement qu'il a chez lui, il doit y avoir englouti une fortune. Moi qui sais ce qu'il gagne, je ne comprends même pas comment il lui reste encore de quoi se nourrir.


    Brett enregistra l'information tout en serrant Tessa un peu plus fort dans ses bras; il sentit ses jolis seins s'aplatir doucement contre son torse musculeux.


    — J'espère que vous n'avez pas omis de lui dire qu'il n'y aurait plus jamais de leçons d'échecs.


    — Pas la peine. Il est si absorbé par Nelda qu'il ne se rendra même pas compte que je ne vais plus chez lui.


    — Je n'arrive même pas à comprendre que vous vous soyez liée avec lui, pour commencer. Il n'est pas votre type.


    Tessa se raidit.


    — C'est un très gentil garçon, répliqua-t-elle sur un ton pincé. Pourquoi ne serait-il pas mon type?


    Ordinairement, Tessa se préoccupait assez peu du jugement des gens et ne songeait jamais à s'offenser de ce qu'ils pouvaient dire. Mais l'opinion de Brett ne la laissait pas indifférente, loin de là. Selon lui, c'était quoi, son type d'homme?


    — On ne peut pas dire que ce soit un boute-entrain, expliqua-t-il assez froidement. Tout génial qu'il soit, c'est une buse. Si vous vouliez vous en donner la peine, vous l'enrouleriez autour de votre petit doigt en moins de deux. Et après? Je vous défie de passer une semaine avec lui sans mourir d'ennui.


    — Cela se peut, répliqua Tessa d'un ton sec.


    Elle était vexée qu'il la prenne pour quelqu'un de superficiel, capable de s'intéresser seulement à des gens amusants.


    — En tout cas, reprit-elle, je l'aime beaucoup, même s'il n'est pas mon type, comme vous dites.


    Lentement, Brett la saisit par la taille et la serra plus fort contre lui.


    — Peu importe ce Sammy, puisque vous ne le reverrez plus. Je vous veux, je vous aurai... et je ne suis pas partageur.


    Il avait dit cela d'un ton si résolu que Tessa en eut le souffle coupé. Elle était accoutumée à ce qu'on lui coure après, mais Brett n'était pas homme à se contenter de courir : lui, il attrapait. Et ce n'était pas en esquissant ses habituels pas de danse qu'elle pouvait espérer s'échapper d'entre ses griffes.


    Cependant, elle n'aurait rien craint si elle avait pu lui faire confiance. Elle connaissait ses intentions... En revanche, elle ignorait tout de ses motifs. La voulait-il pour elle-même ou cherchait-il juste à la conquérir pour pouvoir se vanter ensuite de l'avoir possédée?


    Peut-être perçut-il le reflet de ces incertitudes dans ses grands yeux verts, car il lui caressa la joue.


    — C'est comme ça, il faudra vous y faire, dit-il avec un petit sourire carnassier.


    Tessa se sentit pâlir. La soirée, si paisible jusqu'ici, prenait soudain un drôle de tour.


    — Je voudrais rentrer, dit-elle d'une voix sans timbre. Raccompagnez-moi. S'il vous plaît...


    — Vous êtes sûre? Il est encore très tôt.


    — Oui, j'en suis sûre. J'ai envie de rentrer chez moi. Maintenant.


    Ce n'était peut-être pas le moment de se retrouver seul à seule avec lui... Néanmoins, Tessa avait l'impression qu'elle se sortirait mieux d'affaire sans public. Brett n'était pas le genre d'homme à prendre une femme de force, et elle ne craignait pas que la soirée s'achève par un combat de catch. Le premier soir où ils étaient sortis ensemble, après s'être laissé embrasser, quand elle n'avait pas voulu lui accorder davantage, il s'était montré beaucoup plus compréhensif que la plupart des hommes à sa place. Le problème, c'était que lorsqu'il l'embrassait elle n'avait pas envie que ça s'arrête.


    Et si, ce soir, il essayait de pousser plus loin son avantage, saurait-elle une nouvelle fois dire non ?


    Rien n'était moins sûr. Tessa se sentait faible parce que ses sentiments pour lui avaient déjà eu le temps de changer de nature. En dépit des conseils de prudence que lui soufflait sa raison, la simple et forte attirance physique qu'elle avait ressentie pour lui au départ commençait à se transformer en amour. Elle se doutait pourtant que c'était un bourreau des cœurs, si séduisant qu'il ne pouvait sûrement pas se souvenir du nom de toutes celles qui avaient partagé sa couche.


    Elle resta silencieuse pendant tout le trajet de retour. De son côté, il ne fit rien pour rompre le silence même si, tout en conduisant, il se tourna vers elle plusieurs fois. « Heureusement qu'il ne peut pas lire dans mes pensées », se disait Tessa. Que voulait-il d'elle — en dehors de l'évidente satisfaction physique? Il protégeait si bien ses secrets !


    Comme lors de leur première sortie, c'est Brett qui ouvrit la porte de l'appartement de Tessa. Mais à la différence de l'autre fois, il ne se mit pas en quête d'ogre sous le lit ni de loup derrière les rideaux. Il prit tout de suite Tessa dans ses bras.


    — Sorcière, murmura-t-il d'une voix tendre. Un homme a tôt fait de tomber dans vos filets. Il vous suffit de souffler le chaud et le froid au bon moment, un coup j'aguiche, un coup je m'effarouche... « Oh ! Halte-là ! monsieur, je ne suis pas celle que vous croyez ! » Méfiez-vous ! Avec moi, ça ne marchera pas, ce petit jeu-là, ma belle. Flirtez tant que vous voudrez mais, pour ce qui est de battre en retraite au dernier moment, j'aime autant vous prévenir qu'il n'en est pas question. Embrassez-moi. Depuis deux jours, je ne pense qu'à ça et j'en deviens fou.


    De ses lèvres, il effleura celles de Tessa.


    — Embrassez-moi, répéta-t-il.


    Mais il ne lui laissa pas le temps d'exaucer sa demande. Ce fut lui le premier qui s'empara de la bouche de Tessa, avec une âpreté si terrible et délectable à la fois que la jeune femme commença par en frémir et puis, fermant les yeux, s'abandonna face au plaisir qu'elle en concevait.


    Ils restèrent ainsi, enlacés, leurs deux bouches soudées par la même voracité, jusqu'à ce que Tessa, tout étourdie, demande grâce. Suffoquant, elle s'écarta un peu, le temps de reprendre haleine, avant de revenir blottir son visage contre l'épaule de Brett. Ainsi collée à lui, elle pouvait constater que son désir était à son comble et, cependant, il paraissait attendre qu'un signal vienne d'elle.


    Mais, justement, ce signal, elle ne pouvait pas le lui donner. Pour elle, l'acte d'amour revêtait un caractère sacré; il avait la valeur d'un engagement solennel. Après seulement deux rencontres, elle ne s'estimait pas assez sûre de ses sentiments pour accorder à Brett le privilège d'une telle intimité.


    — Passons dans la chambre, murmura-t-il. Je sais ce que vous pensez : c'est encore trop tôt. A quoi bon attendre, pourtant ? Un jour ou l'autre, nous finirons pas coucher ensemble et vous le savez aussi bien que moi.


    Tiraillée entre désir et morale, Tessa ferma les yeux.


    — J'ai peur de tomber amoureuse de vous, balbutia-t-elle.


    En même temps, au fond de son cœur, elle savait bien qu'il était déjà trop tard pour s'effrayer. Elle était si amoureuse de lui qu'elle ne pouvait plus revenir en arrière ; et elle aurait beau se raisonner à perte de vue, cela ne changerait rien à l'affaire. Brett était l'homme qu'elle attendait depuis qu'elle était au monde. Elle ne pouvait pas davantage s'empêcher de l'aimer que, par exemple, se retenir de respirer.


    Brett se figea.


    Même la main qui caressait la nuque de Tessa , s'immobilisa. L'amour, dans le sens que lui donne la littérature romantique, n'existait pas pour lui... ou bien, s'il existait malgré tout, ce n'était pas quelque chose qu'il recherchait pour lui-même. Jusqu'à ce que Tessa prononce le mot, l'idée ne lui en était même pas venue.


    S'il avait invité la jeune femme à dîner, c'était pour deux raisons : parce qu'il avait envie de coucher avec elle et parce qu'il désirait la faire parler des employés de Carter Engineering. Vrai, il n'avait jamais éprouvé un tel désir... Vrai, elle l'intriguait comme nulle autre femme jusqu'ici... Vrai, pour la première fois de sa vie, il concevait un vague sentiment de jalousie à l'égard des hommes qu'elle côtoyait. Ainsi, il n'aimait pas qu'elle fréquente Sammy Wallace, et pas seulement parce que celui-ci était peut-être un escroc. Et lorsqu'il pensait aux deux hommes avec qui elle avait été fiancée, il avait envie de la secouer comme un prunier pour la châtier d'avoir seulement songé à les épouser.


    Pourtant, il détestait les complications sentimentales. Il voulait des sensations, qui laissent l'esprit libre, et non des émotions, qui l'accaparent. Sa lucidité, c'était non seulement son instrument de travail, mais aussi la clé de son bien-être. Il avait vu trop d'hommes se ridiculiser au nom d'une chimère qu'ils appelaient l'amour, et il n'avait pas envie de les imiter.


    Déjà, Tessa avait trouvé le moyen de troubler sa légendaire tranquillité d'âme. Il rêvait d'elle, il cherchait à l'imaginer nue, il se demandait quel visage elle aurait lorsqu'elle s'abandonnerait. Tout cela le distrayait de la partie de gendarmes et de voleurs dans laquelle il était engagé. Tout ce qu'il voulait, c'était jouir d'elle, s'en rassasier, pour pouvoir ensuite tourner la page et se remettre au travail, l'esprit clair et le corps en paix.


    L'idée qu'elle puisse l'aimer le tracassait. A quoi cela ressemblerait-il de posséder cette belle créature capricieuse, cette exquise coquette? Etait-elle vraiment capable d'amour, ou s'amusait-elle à se faire peur avec cette notion ? Avait-elle aimé les deux hommes avec qui elle avait été fiancée? Elle avait prétendu le contraire... Le premier n'avait été qu'une foucade. Quant au second, celui qui l'avait trompée, elle avait reconnu que, si elle ne lui avait pas pardonné, c'était par manque d'amour.


    Son amour ! Peut-être ne le faisait-elle miroiter que pour attirer les hommes dans ses pièges. D'un autre côté, Brett avait quand même très envie d'essayer.


    Tessa interpréta avec justesse son attitude rigide. Bravant une évidente envie de pleurer, elle dit:


    — Nous devrions sans doute arrêter là. Je ne me sens pas de taille à lutter avec vous et j'aimerais autant mettre le holà avant de souffrir.


    Brett la prit par les épaules et se recula un peu pour mieux voir son visage.


    — Non, dit-il.


    Pas question de renoncer à elle maintenant. Elle le hanterait jusqu'à la fin de ses jours, avec son rire, sa joie de vivre, et il ressentirait perpétuellement dans ses os la douleur du désir inassouvi.


    — Je vous en prie, implora-t-elle en levant vers lui un regard très doux. Je ne suis pas une femme à aventures. J'ai beaucoup à donner à un homme. Et j'attends beaucoup de lui. Si vous n'êtes pas prêt à me le donner, il faut me laisser tranquille.


    — Et qu'attendez-vous au juste d'un homme? demanda Brett sur un ton plutôt rude en l'attirant de nouveau contre lui.


    — Sa tendresse. Sa fougue. Sa loyauté.


    Elle reprit son souffle.


    — Son amour, résuma-t-elle avec un sec mouvement de tête.


    — Oh ! là ! là ! fit Brett avec une compassion ironique. Je suis trop vieux pour croire encore aux contes de fées, ma belle. L'amour n'est qu'un mot qui sert d'excuse aux gens pour se conduire comme des idiots.


    De ses grandes mains, il lui étreignit les épaules, fort, jusqu'à lui faire presque mal.


    — J'ai envie de vous, vous avez envie de moi. Cela ne suffit donc pas?


    Tessa secoua la tête. Avant qu'elle n'ait pu dire un mot, Brett se pencha et l'embrassa à pleine bouche. Alors, de nouveau, elle se retrouva sans force. Il y avait un pouvoir magique dans cette volupté. Les mains de Brett tracèrent sur son corps un réseau de caresses brûlantes — les seins, les hanches, le ventre, les cuisses...


    Lorsqu'il s'écarta, ses traits avaient pris un caractère orageux, ses yeux lançaient des éclairs.


    — Réfléchissez-y, dit-il. La nuit porte conseil. Je passerai vous prendre demain soir à 19 heures.


    — A quoi bon? murmura Tessa, si bas qu'il n'entendit peut-être pas.


    D'ailleurs, il franchissait déjà la porte !


    Elle resta là longtemps, au milieu de la pièce, yeux mi-clos, tête basse. Donc, il n'allait pas lui permettre de chercher son salut dans la fuite.


    Et elle se demandait s'il lui restait assez de force pour survivre à un autre chagrin d'amour.


    


    


    Evan se frotta les yeux et essaya de se replonger dans les paperasses amoncelées devant lui.


    — Je suis trop fatigué, murmura-t-il. Je ne comprends plus rien à ce que je lis.


    Brett regarda sa montre. Minuit passé. Il commençait à être fatigué, lui aussi. Quelque chose lui disait que la solution était là, sous son nez, et qu'il l'aurait vue si seulement il avait pu penser à autre chose que Tessa. Qu'avait-elle donc de si particulier, en dehors de ses beaux yeux et de ses baisers passionnés?


    — Dans l'état où je suis, je raterais une vache dans un couloir, avoua Evan en bâillant. Ce mec est un génie. Nous ferions mieux de lui graisser la patte pour qu'il nous explique comment il s'y est pris.


    — Tu es sûr que c'est Wallace qui a fait le coup ? lui demanda Brett.


    — Si ce n'est pas lui, c'est son frère.


    — Et s'il n'en a point ?


    — C'est donc quelqu'un des siens. En tout cas, quelqu'un qui sait faire danser le rigodon aux ordinateurs.


    — Tessa m'a dit qu'il en avait pour une petite fortune en équipement informatique chez lui. En plus, il connaît tous les codes d'accès. Il peut rentrer dans notre système comme dans un moulin.


    — J'ai vérifié le registre du poste de garde, ajouta Evan. Wallace travaille souvent très tard le soir.


    Brett se leva et se mit à faire les cent pas dans sa chambre. Bon sang, il en avait assez des chambres d'hôtel. L'air vif qu'on respire à la montagne lui manquait, de même que les rugissements du feu de bois dans la cheminée, de même que l'odeur acre des chevaux. Non, son travail ne lui plaisait plus.


    Evan se leva à son tour et s'étira.


    — Moi, je vais me coucher, annonça-t-il. A demain.


    — Salut, répondit Brett machinalement.


    Resté seul, il jeta un regard dégoûté en direction de son lit, sachant d'avance qu'il n'arriverait pas à trouver le sommeil ce soir, pour épuisé qu'il soit.


    Tessa ! Mlle Teresa Conway. Si elle s'imaginait qu'elle allait le mener par le bout du nez, elle se trompait lourdement. Non, il allait la coucher sur un lit, la prendre... et l'oublier, parce que, en la prenant, il découvrirait qu'elle n'avait rien de plus que toutes les autres qu'il avait prises — et oubliées.


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    5.


    


    


    Le lendemain soir, Brett passa prendre Tessa à l'heure dite et l'emmena dîner dans un restaurant de fruits de mer.


    L'atmosphère entre eux devint de plus en plus tendue à mesure que la soirée s'avança. Tessa était si anxieuse qu'elle se contentait de pignocher dans son assiette. Le temps de la dérobade était passé. Ce soir, ils allaient faire l'amour : c'était écrit dans le ciel...


    Ou, sinon dans le ciel, du moins sur les traits de Brett.


    — Passons la journée de demain ensemble, déclara-t-il abruptement vers la fin du repas.


    Le lendemain était un samedi. Logiquement, il aurait dû se consacrer à son enquête. Et c'était bien la première fois de sa vie qu'il faisait passer sa vie personnelle avant son travail. Il avait une tâche urgente à accomplir, mais cela pesait de peu de poids en face du besoin qu'il avait de Tessa. La seule idée qu'elle puisse sourire à un autre le rendait fou de rage. Il se sentait capable d'étrangler celui qu'il verrait s'approcher trop près d'elle.


    Cette jalousie était une nouveauté pour lui. Il en était tout dépaysé. S'il n'avait jamais été possessif avec aucune de ses maîtresses, c'était que, depuis l'adolescence, les femmes étaient toujours tombées dans son lit facilement et que jamais il n'avait eu à se demander si elles n'avaient pas, par hasard, d'autres desseins que celui de donner du plaisir. Sauf que Tessa, elle, ne s'était pas offerte. Elle l'avait enjôlé avec ses sourires charmeurs et ses œillades espiègles, avant de s'envoler prestement hors de sa portée quand il avait voulu s'en saisir.


    Brett était un homme de chair et de sang dont la philosophie de l'amour se résumait en peu de mots : « Tout plaisir que la main n'atteint pas n'est qu'un leurre. » Il voulait Tessa; il la lui fallait; et vite !


    — Demain? oui, cela me plaît, acquiesça Tessa, bien qu'il se fût agi d'un ordre au moins autant que d'une invitation.


    Lentement, elle promena son regard sur le rude visage de Brett et un petit serrement dans la poitrine vint l'informer que, depuis un moment, elle avait oublié de respirer.


    Il l'observa à son tour. Les traits de Tessa étaient empreints d'une telle douceur qu'un éclair de désir lui incendia les reins. Il remâcha un juron inaudible, puis dit d'une voix grondante :


    — Partons d'ici.


    Il se leva d'un bond et décolla littéralement Tessa de sa chaise. Elle ne protesta pas. Elle resta sans bouger ni parler le temps qu'il règle l'addition, mais se blottit contre lui pour sortir.


    La nuit était fraîche. Tessa offrit ses joues en feu aux caresses de la brise. Elle suffoquait presque de chaleur, et ses vêtements lui brûlaient la peau comme une tunique de Nessus.


    Quand ils furent arrivés à la voiture, Brett déverrouilla les portières et tint la main de Tessa pour l'aider à monter à bord. Une fois installée, elle poussa un soupir d'accablement : qu'allait-elle devenir? Le désir qu'elle éprouvait était si... incontrôlable.


    Lorsque Brett s'assit derrière le volant, elle se tourna vers lui, éperdue. Murmurant son prénom d'une voix hallucinée, elle posa la main sur son torse.


    Il tressaillit à ce contact.


    — Vous me rendez fou, dit-il sur un ton si grave qu'il était presque funèbre. Si je n'écoutais que mes instincts, je vous renverserais sur le siège de la voiture, maintenant, et je vous posséderais. Si ce n'est pas ce que vous voulez, alors ne me tentez pas, parce que je vous préviens que vous jouez avec le feu.


    Si Tessa n'était plus tout à fait maîtresse d'elle-même non plus, la mise en garde de Brett était si impérative qu'elle ôta sa main. Pensait-il vraiment qu'elle s'amusait à le narguer? En cet instant, la gaie, la folâtre Tessa ne riait plus : elle aimait, désirait, souffrait... Qui a dit que l'amour était le bonheur absolu — alors que cela tord les entrailles et tourmente l'âme?


    Ce qu'elle ressentait pour Brett était si puissant et si profond qu'elle avait l'impression de ne plus s'appartenir. C'était comme si la plus grande part d'elle-même, l'essence de son être, lui avait été arrachée et dépendait maintenant de Brett. A aimer un tel homme, elle risquait davantage que son cœur. Elle risquait sa vie ; car il comptait tant pour elle que s'il devait lui arriver malheur, le soleil s'éteindrait dans les cieux et la source du rire se tarirait pour toujours dans son cœur. C'était terrifiant d'aimer autant. Mais, avec Brett, les remparts habituels ne servaient de rien. Son irrésistible séduction les renversait comme des châteaux de cartes. Elle s'était toujours crue capable d'aimer profondément mais, jusqu'à Brett, elle n'avait pas su à quel point.


    Sur le chemin du retour, il conduisit un peu trop vite. Lorsqu'elle se hasardait à l'observer, elle lui trouvait le masque dur et la bouche pincée. Il avait l'air impitoyable et dangereux — pas le genre d'homme avec lequel une femme songe à jouer. En des temps plus anciens et farouches, il l'aurait jetée en travers de son épaule et emportée dans sa tanière pour la faire sienne, sans autre forme de procès.


    Lorsqu'ils arrivèrent devant l'appartement de Tessa, il ouvrit la porte et s'effaça pour la laisser entrer. Ayant allumé les lumières, elle se retourna pour lui faire face. Peu importe ce qu'elle avait eu l'intention de dire... cela s'envola de son esprit lorsqu'elle le vit fermer la porte et la verrouiller.


    A partir de cette seconde, ils étaient seuls et s'acheminaient vers l'inévitable.


    Sans un mot, Brett ôta sa veste, qu'il jeta négligemment sur le dossier d'un fauteuil, et desserra le nœud de sa cravate.


    — Maintenant, dit-il, venez dans mes bras.


    Ses paupières baissées ne laissaient paraître de ses yeux qu'un fin liseré bleu. Malgré cela, ses intentions étaient quand même faciles à lire.


    Tessa obéit, aveuglément.


    Il l'embrassa d'une bouche vorace, presque violente, mais Tessa resta soudée à lui, tremblante d'extase, avide de prendre tout ce qu'il avait à donner. Il la tenait serrée dans le cercle de ses bras et la broyait quasiment contre son torse. Pour elle, cependant, ce n'était pas encore assez près. Elle souffrait dans sa chair de ne pas faire véritablement un avec lui.


    L'entendant gémir de plaisir, Brett la ploya dans ses bras et se mit à semer le long de son cou une myriade de baisers brûlants.


    — J'ai essayé, murmura Tessa d'une voix haletante, la tête renversée en arrière et les yeux mi-clos. J'ai essayé de ne pas vous aimer. Mais c'est plus fort que moi...


    A ces mots, Brett fut secoué d'un violent frémissement. Peu importait que des hommes, avant lui, aient entendu ce même aveu de la délectable bouche de Tessa. Il oublia qu'il s'était toujours passé de l'amour d'une femme, lui qui n'avait jamais désiré un tel amour. Lui qui était toujours resté d'une indifférence de marbre pour les sentiments qu'il avait pu inspirer...


    Cela, c'était jusqu'à Tessa. Jamais il n'avait connu une femme comme elle, aussi digne d'être conquise. Non point tant à cause de la résistance qu'elle lui avait opposée — parce que, à proprement parler, elle ne lui avait pas résisté. Elle s'était esquivée... après lui avoir laissé entrevoir des trésors. Et elle était si absolument femme qu'on ne pouvait pas ne pas la désirer, pour peu que l'on soit homme. Pour lui, elle était la maîtresse par excellence, celle qu'il attendait pour tenir pleinement son rôle d'amant. En lui avouant son amour, elle faisait sa reddition et il n'entendait pas lui accorder miséricorde.


    D'une main impérieuse, il fit glisser les bretelles de la robe. Elle ne portait pas de soutien-gorge. Sa poitrine, gorgée de désir, apparut nue dans la demi-clarté de la lampe. Brett s'empara d'un sein et le pétrit, couvrant l'autre de baisers.


    — Oh, non ! implora-t-elle dans un souffle en se cambrant.


    — C'est bien cela que vous désirez, chérie ? lui demanda Brett. C'est bien cela?


    Tessa gémit.


    — Oui, oui, oui, psalmodia-t-elle en tremblant de tout son être.


    — N'ayez crainte, chérie, dit-il d'une voix rauque. Je vais vous donner tout ce que vous désirez. Touchez-moi, caressez-moi ; dites-moi ce que vous voulez que je fasse.


    La première moitié de ce qu'il demandait était facile à accorder. Elle le toucha, le parcourut de caresses, savourant à travers l'étoffe de sa chemise la chaleur de son corps en fusion. Mais, quant à l'autre moitié... comment pouvait-elle le lui dire? Tout ce qu'elle savait, c'était qu'elle avait envie de lui à en mourir.


    — Oh, Brett, je l'ignore, murmura-t-elle d'une voix saccadée. Je... je ne sais pas quoi vous demander.


    Le regard bleu de Brett s'assombrit.


    — Chérie, vous savez exactement ce que vous pouvez attendre de moi. Vous savez ce que je veux.


    — Justement, non.


    Rassemblant son courage, elle sourit timidement.


    — Ou, plutôt, je sais ce que vous voulez, mais je ne sais pas comment faire pour vous l'accorder.


    Brett se figea. Quel pouvait bien être le sens de ces paroles sibyllines ?


    — Tessa ? interrogea-t-il en allant droit au but. Vous avez déjà été avec un homme ?


    — Non.


    Brett cessa de respirer.


    — Quoi, vous êtes vierge? demanda-t-il sur un ton mi-émerveillé mi-incrédule lorsqu'il eut retrouvé son souffle.


    — Oui, répondit-elle d'une voix blanche.


    Elle lui caressa le visage.


    — Je vous aime et je veux que vous soyez le premier.


    Une expression indéfinissable se peignit sur les traits de Brett. Puis, se penchant, il la saisit d'un bras sous les genoux et de l'autre par les épaules et la souleva.


    — N'ayez pas peur, chérie, murmura-t-il. Je vais prendre bien soin de vous, je serai doux...


    Il l'emporta dans la chambre, ouvrant la porte d'un coup d'épaule, et la déposa sur le lit. Il alluma la lampe de chevet. Tessa le suivait des yeux. Il n'avait plus son habituel air froid et distant. Son regard était en feu. Lorsque, doucement, il eut achevé de la mettre nue, il l'admira sans bouger ni parler. Instinctivement, elle se couvrit le ventre et les seins.


    — Non, laissez-moi vous regarder, dit-il en lui tenant les bras au-dessus de la tête. Vous êtes si belle.


    Et il reprit sa contemplation.


    Incroyable que ces merveilles n'aient jamais été exposées sous le regard d'un homme. Incroyable qu'aucun amant ne se soit jamais immiscé dans les profondeurs veloutées de ce corps. Incroyable, et cependant il ne doutait pas une seule seconde qu'elle ait dit vrai.


    Et elle allait être à lui. A lui seul. Un instinct primitif, qu'il avait abrité jusqu'ici dans ses nerfs sans le savoir, soufflait à Brett de la marquer au fer rouge de la volupté, afin que le monde entier sache qu'elle était à lui et qu'aucun homme n'ait jamais l'audace de s'en approcher.


    Se redressant, il ôta lentement le reste de ses vêtements.


    


    


    Brett eut du mal à trouver le sommeil.


    Tessa dormait comme un bébé, souriant aux anges, et lui ne savait dans quelle position se mettre pour ne pas risquer d'écraser la fragile beauté abandonnée, confiante, entre ses bras. Il s'écarta un peu, bien qu'il n'eût rien tant aimé que de rester comme il était. Comme elle poussait un petit geignement de protestation, il la reprit dans ses bras, l'apaisant d'une caresse dans ses épais cheveux acajou. Elle nicha la tête au creux de son épaule et se blottit contre lui aussi naturellement que s'ils avaient dormi ensemble depuis des années.


    Les yeux rivés au plafond, il repensa à l'amour qu'ils venaient de se donner. Elle avait exaucé toutes ses espérances, et même au-delà. Aucune autre femme dans sa vie ne lui avait inspiré des désirs aussi intenses et délicats à la fois, et le fait qu'elle ait été vierge avait conféré à l'acte quelque chose de solennel. De sacré, presque.


    Jamais encore il n'avait eu envie d'emmener une femme dans son ranch, mais il s'y représentait très bien Tessa. Elle aimerait sans doute cette grande maison trapue et biscornue, la cheminée monumentale dans le salon, les herbages à perte de vue encadrés dans chaque fenêtre, les montagnes à l'horizon. Il la voyait chevauchant à son côté, son beau visage aristocratique échauffé par le grand air et la joie de vivre.


    Son père aurait le coup de foudre pour elle, songea encore Brett. Pas de doute là-dessus. Y avait-il d'ailleurs un homme au monde assez dénaturé pour ne pas succomber sur-le-champ au charme de Tessa? Surtout si l'on se souvenait que le vieux Tom avait toujours eu un faible pour les jolies femmes. Tessa n'aurait qu'à laisser pleuvoir sur lui l'averse magique de son sourire pour qu'aussitôt il lui mange dans la main.


    Elle avait dit : « Je vous aime » ! Et jamais dans aucune bouche les mots n'avaient sonné aussi juste.


    Brett fit la grimace. Ce soir, il pensait des choses, sentait des choses qui lui étaient tout à fait étrangères et, dans une certaine mesure, il en voulait à Tessa de les lui faire sentir et penser. Pourquoi n'était-elle pas banalement comme les autres femmes qu'il avait prises? Une belle nuit, un petit déjeuner sur le pouce ou pas de petit déjeuner du tout, un baiser désinvolte en guise d'adieu... après quoi il sortait de leur vie aussi libre qu'il l'était en y entrant.


    Il avait espéré qu'il en irait ainsi avec Tessa. Et cela ne s'était pas passé du tout comme ça. Elle lui avait donné ce qu'il désirait : la libre disposition de sa jolie anatomie mais, tout en donnant, elle avait pris des choses de lui qu'il n'avait pas eu l'intention d'offrir.


    Finalement, il étendit le bras et éteignit la lampe de chevet. L'obscurité, soudain, l'environna. Il ne parvint cependant pas à dormir. Lovée contre lui, tiède et douce, Tessa était délicieuse! De son souffle silencieux, elle lui caressait le cou. Il avait dormi avec beaucoup de femmes, côte à côte, mais jamais dans leurs bras. Il n'aimait pas. Cela tenait chaud, cela entravait. Avec elle, c'était tout le contraire. Il fallait qu'il la sente collée à lui. Passé les premières secondes de dépaysement, un homme s'habitue vite au paradis.


    « Je vais l'épouser et lui faire un enfant », se dit froidement Brett.


    Elle était faite pour lui. Et, lorsqu'ils seraient mariés, elle aurait intérêt à arrêter de flirter avec tous les hommes qui passaient à sa portée. Fini, les marivaudages ! Elle était à lui, nom de nom !


    Une bouffée d'euphorie envahit Brett à la pensée d'être son légitime époux et de l'avoir pour légitime épouse. Eux deux, mari et femme. Il fit tourner l'idée dans son cerveau, l'habillant de noms différents chaque fois, pour être sûr que c'était bien ce qu'il voulait. Oui, c'était bien ce qu'il voulait. De justes noces n'avaient jamais fait partie de ses projets d'avenir, et voilà que Tessa venait tout changer.


    Brett était mécontent de l'existence qu'il menait. Jusqu'ici, le sentiment d'insatisfaction était resté diffus. Ce soir, il se cristallisait. Et tout à coup, il comprit qu'il allait le faire : épouser Tessa, démissionner de chez Carter-Marshall, retourner dans son Wyoming natal, sa jeune femme à son bras. La vie d'un cow-boy... voilà ce qu'il attendait de la vie. Et Tessa s'intégrerait magnifiquement au décor. De toute façon, il était temps que le vieux Tom devienne grand-père.


    La première pensée de Brett fut pour le fils qu'il aurait de Tessa. Un beau chenapan, celui-là. Puis, son imagination lui présenta l'image d'une fillette avec le même sourire enchanteur et les mêmes immenses yeux verts que sa maman. Aïe! En songeant à la vieillesse qu'il se préparait, il y avait de quoi avoir des sueurs froides. Une fille du sang de Tessa le mettrait sur des charbons ardents. Tous les mauvais sujets de la contrée lui tourneraient autour — d'autant que la chipie les encouragerait sûrement ! — et lui passerait ses jours et ses nuits à se faire des cheveux blancs en attendant que le plus chanceux finisse par lui ravir sa petite fille.


    Dans l'obscurité, un sourire involontaire se dessina sur les traits de Brett. Ah, il n'allait pas s'ennuyer avec Tessa! N'avait-elle pas dit qu'elle l'aimait? Elle l'épouserait donc sans une hésitation. Il n'avait qu'à demander.


    Tout compte fait, l'avenir s'annonçait plutôt bien.


    Il se détendit, attira Tessa plus près de lui et, grisé par son parfum, chavira doucement dans le sommeil.


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    6.


    


    


    Pour la énième fois, Evan composa le numéro de la chambre de Brett et, pour la énième fois, il n'y eut pas de réponse. L'air sombre, il raccrocha le téléphone. Cela ne ressemblait pas à Brett de disparaître lorsqu'il y avait du pain sur la planche — et sans dire à personne où le joindre. Nul ne pouvait se vanter de bien connaître Brett mais, dans le travail, pas de mystère : l'homme était d'un sérieux à toute épreuve. Pour autant qu'Evan s'en souvienne, c'était la première fois que Brett Rutland manquait à l'appel.


    Il n'y avait pas lieu, toutefois, de se tracasser. Brett était un grand garçon, capable de se débrouiller tout seul. Et puis, Evan n'avait pas que cela à faire.


    Il se replongea dans l'examen de la comptabilité. Ses yeux le brûlaient. L'imprimante avait sérieusement besoin d'un ruban neuf et lui d'un demi-litre de collyre dans chaque œil — ce qui lui compliquait encore la tâche. Tous ces noms ! Tous ces chiffres ! Il avait le pressentiment exaspérant que quelque chose d'énorme lui échappait. L'un de ces comptes bancaires était faux. Ce n'était pas possible autrement. Pourtant, il venait de passer la journée à les vérifier un par un, et ils avaient tous l'air honnête.


    Soudain, les caractères d'imprimerie se mirent à danser devant ses yeux. Bon sang, à ce compte-là, il allait se retrouver aveugle avant longtemps.


    Le téléphone, près de son coude, sonna. Il décrocha prestement.


    — Evan Brady.


    — As-tu trouvé quelque chose ? interrogea sans préambule la voix de Brett.


    — Des nèfles. Euh... je commençais à me demander où tu étais passé. Je te téléphone tous les quarts d'heure depuis ce matin.


    — Je suis dans ma chambre. Je prends une douche et je te rejoins. Tu as du café ?


    Evan tourna les yeux vers le pot de café qu'il avait fait monter quelque temps auparavant : vide.


    — Non, mais j'appelle tout de suite la réception pour en commander du frais. A tout de suite !


    


    


    Brett ne traîna pas sous la douche. Il savait bien qu'il avait passé la journée à faire l'amour au lieu de travailler, mais se séparer de Tessa avait été au-dessus de ses forces. Elle était si adorable qu'il n'avait qu'à la tenir dans ses bras pour tout oublier.


    Lorsqu'il était parti, elle dormait paisiblement, heureuse et dispose. Il avait tiré la couverture sur son épaule nue, résistant de toutes ses forces à la tentation de la réveiller pour faire l'amour encore une fois. Elle était le plus beau fruit défendu qui se soit jamais trouvé sur le chemin d'un homme... pourtant, il avait du travail, même s'il était un peu tard pour s'en souvenir.


    Le temps d'enfiler un jean et la première chemise qui lui tomba sous la main, puis de traverser le corridor, et il se retrouva en train de cogner à la porte de la chambre d'Evan.


    — Ce n'est pas fermé; entre!


    Si Evan n'avait pas l'air fatigué, il semblait à cran, et le cendrier rempli de mégots à ras bord témoignait de sa nervosité. La pièce, où stagnait un voile de fumée, sentait le tabac refroidi.


    Evan travaillait avec Brett depuis assez longtemps pour savoir que les confidences n'étaient pas son fort. Aussi se garda-t-il bien de l'interroger sur le motif de sa disparition.


    En revanche, il ne se priva pas de l'observer. Brett, mal rasé, paraissait exténué... mais il avait aussi l'air, comment dire? presque heureux. Ou encore : mystérieusement content de lui. Cela n'avait jamais été facile de déceler quoi que ce soit sur le visage impénétrable de Brett. Là, par exemple, on ne pouvait pas dire qu'il resplendissait... Pourtant, il y avait l'esquisse d'une ébauche de vague lueur de contentement dans ses yeux, et une légère inflexion du dessin de sa bouche qui aurait pu passer pour l'amorce d'un sourire.


    Une femme ! pensa aussitôt Evan en se retenant de pouffer. Et pas n'importe quelle femme. Tessa Conway. Au vrai, Evan avait vu venir l'idylle depuis le début. En-même temps, cependant, il avait souvent entendu Brett prétendre fièrement qu'aucune femme, jamais, ne trouverait le chemin de son cœur — et, à force de le fréquenter, il s'était peu à peu persuadé que c'était vrai.


    Cela, c'était avant d'avoir vu Tessa Conway.


    Avec un bâillement d'hippopotame, Evan se leva et s'étira.


    — Il faut que je me dégourdisse les jambes, dit-il, ajoutant pour lui même : sinon, en partant d'ici, je serai paralytique en plus d'être aveugle.


    Brett prit sa place, descendit la pile de documents sur ses cuisses et posa les pieds sur la table. Le temps que le garçon d'étage apporte le nouveau pot de café, il était complètement absorbé dans sa tâche. Evan remplit deux tasses, déposa l'une auprès de Brett et garda l'autre en main tandis qu'il faisait les cent pas dans la pièce.


    — Tu as la bougeotte, observa Brett sans lever la tête.


    — Oui, et j'ai les nerfs optiques à moitié brûlés. Ma parole, la première chose que je ferai, lundi matin, c'est de mettre un ruban neuf dans cette maudite imprimante.


    Brett était d'accord : on n'y voyait goutte. Deux heures plus tard, d'ailleurs, il avait l'impression de loucher. Il s'arrêta pour se frotter les yeux, dans l'espoir de les remettre dans l'axe.


    — Reste-t-il du café? demanda-t-il.


    — Non. Il y a plus d'une heure que je t'ai servi les derniers millilitres.


    Brett consulta sa montre et constata qu'il était presque minuit. Il songea à Tessa: dormait-elle? ou n'arrivait-elle déjà plus à trouver le sommeil sans lui? Il fallait qu'il travaille jusqu'à tomber d'épuisement, sinon, il passerait le reste de la nuit à tourner et virer entre les draps, pensant à elle, la désirant. La nuit dernière, les plages de sommeil avaient été brèves mais prodigieusement réparatrices, comme si le fait de la tenir dans ses bras avait eu un effet magique.


    Son attention se porta de nouveau sur les paperasses. Ses yeux, alors, tombèrent sur un nom qu'il avait vu passer plus d'une fois dans les ordres de paiement. Un nom qui avait une excellente raison d'attirer ses regards : parce que c'était le même que celui de Tessa.


    — Qu'est-ce que c'est que cette Conway Incorporated ? demanda-t-il. Nous lui envoyons pas mal de chèques. Que font-ils ?


    — Ce sont des fournisseurs, expliqua Evan. Ils travaillent avec Carter Engineering depuis des années. Des grossistes en ciment. J'ai vérifié.


    Plusieurs minutes plus tard, Brett leva de nouveau les yeux.


    — Et Conmay, qu'est-ce que c'est ?


    — Je viens de te le dire. Ce sont des grossistes en ciment.


    — Pas Conway, Conmay, répéta Brett en accentuant la dernière syllabe.


    Evan se figea.


    — Je croyais que c'était ce que tu avais dit la première fois, expliqua-t-il. Conmay a été fondée par deux associés, James Connors et Andrew Mayfield.


    Brett plissa les yeux.


    — Nous avons là des chèques envoyés d'une part à une Conway Incorporated et d'autre part à une Conmay Incorporated. Est-ce que c'est régulier dans les deux cas ?


    — Je n'en sais fichtre rien, répondit Evan d'une voix vaincue.


    Penché par-dessus l'épaule de Brett, il chercha sur la liste les occurrences des deux noms qui se ressemblaient de façon assez suspecte.


    — Je n'y ai vu que du feu, avoua Evan avec un soupir. Jusqu'ici, je croyais que c'était le même compte. Conmay est blanc comme neige, je t'en réponds, mais l'autre...


    Du coup, Brett se mit à tout relire, cherchant la date du premier chèque émis par Carter Engineering au profit de Conway Incorporated. Son sixième sens lui soufflait qu'il était sur la bonne voie. Conway Incorporated ! Sans la similitude avec le nom de Tessa, il n'y aurait même pas pris garde.


    — Il nous faut un terminal, dit-il d'un ton décidé en se levant.


    Remonter à la source de ce compte serait un jeu d'enfant à partir de l'ordinateur central de la firme.


    — Allons-y ! approuva Evan avec entrain.


    Comme Brett, il sentait la victoire toute proche, et cela suffisait à lui faire oublier sa fatigue. Ils pouvaient travailler aussi longtemps qu'ils voulaient sans crainte d'être surpris, car c'était la nuit de samedi à dimanche et, hormis la présence des vigiles, l'immeuble de la firme serait désert.


    


    


    A 3 heures du matin, les deux hommes étaient certains d'avoir trouvé le fil d'Ariane. Il n'y avait plus qu'à le remonter pas à pas jusqu'à l'escroc.


    Les versements à l'ordre de Conway Incorporated avaient commencé un peu plus d'un an auparavant. Ils étaient effectués à intervalles irréguliers. S'ils n'étaient jamais énormes, quatre mille dollars par-ci, deux mille cinq cents par-là, en s'additionnant, avaient tôt fait de constituer une somme rondelette. Sur les chèques, qui étaient microfilmés, on ne voyait pas de signature, juste un tampon humide qui disait : « deposit only, conway inc. » avec le numéro de compte et le nom de la banque.


    Brett nota le numéro et le nom.


    — Voilà pour aujourd'hui, dit-il. On n'en saura pas plus tant qu'on n'aura pas vu les bordereaux de retrait à vue ou les chèques tirés sur ce compte.


    Les petits chiffres verts sur l'écran de l'ordinateur lui avaient donné la migraine. Oui, vraiment, il en avait plus qu'assez de ce métier. Bientôt, se promit-il, il retournerait dans son ranch et il se fatiguerait dans de sains exercices physiques, et non en passant des heures à se voûter sur des bandes de papier crachées par des imprimantes ou à s'user les yeux sur un écran.


    — On remballe et on va se coucher ! annonça-t-il.


    Evan le suivit de bon gré et ils rentrèrent à leur hôtel.


    Une fois seul dans sa chambre, Brett se déshabilla et se mit au lit avec un grognement de bien-être. Il tenait le bon bout; bientôt, cette affaire serait réglée. Après quoi, il la rangerait dans sa mémoire avec les autres et filerait au ranch.


    C'était drôle mais, quelques années auparavant, lorsqu'il était étudiant, le ranch ne lui avait pas manqué comme il lui manquait à présent. C'était toujours son chez-lui, sa patrie, mais il y avait le vaste monde qui le défiait de le conquérir. Il l'avait fait. Il avait réussi tout ce qu'il avait entrepris. Par les seules vertus de son intelligence et de sa volonté, il s'était taillé sa place au soleil. Il gagnait bien sa vie. Grâce à l'argent qu'il y avait investi, le ranch était solide sur ses bases, capable d'encaisser les fluctuations du marché du bœuf mieux que bien d'autres. Tessa pourrait y vivre heureuse — et continuer de porter de la soie si tel était son bon plaisir. Rien ne viendrait lui rappeler son enfance miséreuse dans une vieille ferme délabrée.


    Brett ferma les yeux mais, aussitôt, l'image de Tessa se dessina dans son esprit et il les rouvrit, sachant qu'il n'arriverait pas à dormir.


    Curieux, quand même, que l'escroc se soit justement servi du nom de la jeune femme pour couvrir ses activités frauduleuses...


    La mémoire de Brett était presque infaillible. Soudain, il revit comme en photo la première page du dossier de Tessa. Elle travaillait chez Carter Engineering depuis une quinzaine de mois. L'escroquerie avait débuté à peu près treize mois auparavant. Elle travaillait à la comptabilité. Et elle était très amie avec Sammy Wallace, l'as de l'informatique.


    Il poussa un juron.


    Par tous les diables, qu'était-il sur le point de penser! Cette fois, c'était pousser un peu trop loin la suspicion ! Ce ne pouvait pas être Tessa. Elle qui était toute lumière, toute bonté, toute innocence... un ange !


    Non, c'était sûrement ce Sammy, qui avait pris le nom de Tessa en guise de douteux hommage. Comme la plupart des hommes sans doute, Sammy Wallace était capable des pires bêtises dès qu'il s'agissait de Tessa.


    Mais pourquoi avait-il fallu qu'il la mêle à ses crapuleries? Il aurait dû se rendre compte qu'en utilisant son nom, il risquait de la faire soupçonner? Brett serra les dents. Bien sûr que le cochon s'en était rendu compte! Et, en cas de découverte, mieux valait elle que lui : on hésiterait plus facilement à entamer des poursuites contre une belle femme comme Tessa que contre un escogriffe binoclard comme lui — c'était sans doute le calcul qu'il avait fait.


    — Toi, maugréa Brett entre ses lèvres serrées, attends que j'aie des preuves, et je te ferai avaler tes dents.


    Il était si fatigué qu'il avait mal partout. L'aube approchait, et il n'avait pas encore réussi à s'endormir. Il repensait sans cesse à Tessa, à la journée passée avec elle... la plupart du temps au lit. Malgré ces heures de plaisir, il n'avait pas réussi à rassasier son désir. Rien dans son passé ne l'avait préparé à ces perpétuels délices et à ce perpétuel inassouvissement. Il était dérouté.


    Lorsqu'il l'avait quittée, elle dormait, ses cheveux répandus sur l'oreiller. Cette image magnifique revint le hanter. Il tournoya dans ses draps, en quête d'une paix impossible à trouver et, peu à peu, le désir qu'elle lui inspirait se mêla de ressentiment. Il aimait dominer. Or, avec elle, il ne dominait même plus son propre corps. Il ne pouvait se passer d'elle, et le pouvoir qu'elle avait sur lui l'importunait.


    Occupé à faire l'amour sans cesse, il avait omis de parler de mariage. Il se promit de remédier à cette déplorable situation à la première occasion. Et lorsqu'ils seraient mariés, lorsque Tessa partagerait sa couche nuit après nuit, lorsqu'elle serait sienne pour de bon, devant Dieu et devant les hommes, il contrôlerait de nouveau la situation et tout serait pour le mieux dans le meilleur des mondes possibles.


    Une fois la chose bien arrêtée dans son esprit, Brett s'endormit.


    


    


    Lorsqu'il se réveilla, c'était la fin de l'après-midi. Sa première pensée fut pour Tessa, qui devait se demander où diable il était passé. Il décrocha le téléphone et puis le raccrocha. Lui parler ne suffirait pas; il fallait qu'il la voie.


    Il se doucha, s'habilla en hâte et fila la rejoindre. Tout juste s'arrêta-t-il une seconde chez Evan pour lui faire savoir où il allait et qu'il pouvait le joindre là-bas en cas de besoin.


    Il avait hâte de la revoir, de la serrer si fort que rien ne puisse se glisser entre eux, de ne faire qu'un avec elle et de la protéger contre la vague menace qui planait au-dessus d'elle. Il espérait seulement qu'elle n'apprendrait jamais que l'escroc s'était servi de son nom. A tort ou à raison, elle aimait bien ce Sammy Wallace. Elle aurait assez de peine comme ça lorsque ce sale type serait arrêté.


    Une demi-heure plus tard, Brett sonnait chez elle.


    Elle prit son temps pour venir ouvrir et, encore, elle se contenta d'entrebâiller la porte, ne lui livrant pas le passage. Elle était pâle et sévère.


    Et ses yeux brillaient de colère.


    Malgré son inexpérience en matière d'histoire d'amour, Tessa avait vite découvert qu'elle n'aimait pas s'endormir auprès de son amant pour se réveiller dans un lit vide, au milieu d'une chambre vide, sans un billet pour lui dire où il se trouvait ni quand il reviendrait et sans coup de téléphone pendant toute une journée. Brett Rutland était si vaniteux qu'il s'attendait sans doute à la retrouver exactement là où il l'avait laissée, au lit, nue et se languissant de lui.


    Il s'avança, la surplombant de la tête et des épaules. Elle ne lui céda pas un pouce de terrain.


    — J'ai travaillé toute la nuit, expliqua-t-il succinctement. Je me suis couché à l'aube. J'ai rêvé de vous. Il y a une demi-heure que je suis réveillé. Me voici. Cela en dit-il assez long ?


    Au gré de Tessa, oui. D'accord, elle n'avait pas choisi l'homme le plus facile à aimer mais, pour elle, il n'y en avait pas de plus digne de l'être.


    — Embrassez-moi, dit-il d'une voix cassée.


    Tombant dans ses bras, elle lui obéit de grand cœur.
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    Brett contempla d'un œil atterré les photocopies des chèques tirés sur le compte bancaire de la pseudo-Conway Incorporated. Une sueur froide lui glissa le long du front et il eut un haut-le-cœur. Jamais il n'avait été aussi malade de sa vie. Les yeux clos, il s'affala contre le dossier de son fauteuil. Il n'arrivait pas encore tout à fait à y croire. La signature au bas des chèques était indubitablement féminine. On avait essayé de déguiser l'écriture en mélangeant des caractères d'imprimerie et des lettres cursives, mais cela ne changeait rien à l'essentiel.


    Et l'essentiel était le nom : Tessa Conway.


    Tessa! C'était donc elle! Comment était-ce possible ?


    « Elle m'a bien eu », pensa Brett avec amertume. Il ne la connaissait que depuis une semaine, et il avait déjà conçu le projet d'en faire sa femme, d'abandonner son emploi et de l'emmener avec lui dans son ranch — et il avait même commencé à penser à leurs futurs enfants.


    Du moins, n'était-il pas encore allé jusqu'à lui parler explicitement de mariage. Dieu merci, elle ne pouvait pas savoir quel benêt il était. Pour Brett, qui se sentait blessé dans son amour-propre autant que dans son amour tout court, c'était la seule consolation qu'il pouvait trouver.


    Le pire, c'était que les indices avaient été répandus à foison sous ses yeux depuis le début et qu'il avait refusé de les voir. Tessa avait l'intelligence requise pour être la coupable et amplement la possibilité de le devenir, elle qui avait libre accès à l'ordinateur central. Son appartement, sans être luxueux, n'était pas non plus bon marché. Elle avait une voiture neuve, une garde-robe de femme élégante. Elle avait grandi dans des conditions précaires. Avait-elle voulu, avec cette escroquerie, prendre une assurance contre une rechute dans la misère?


    La sale menteuse !


    Peu importaient ses mobiles, songea Brett. Elle était une petite filoute et lui un grand dadais. Pour le plaisir de se frotter à son doux épiderme, il avait oublié tous ses devoirs — chose qu'il n'avait jamais faite auparavant. Voilà qui lui servirait de leçon.


    Un cognement à sa porte le fit se retourner. Sachant qu'il s'agissait d'Evan, il lança :


    — Entre!


    Il fut le premier étonné par sa voix égale.


    — Cette Rebekah, quelle glu ! se plaignit Evan en franchissant le seuil. Elle m'a tenu une heure au téléphone.


    Rebekah était la secrétaire du tout-puissant Joshua — secrétaire au sens réel du terme : détentrice de tous les secrets du grand patron.


    — Tu t'es fait communiquer les microfilms des chèques? reprit Evan.


    Brett montra son bureau, les photocopies, la loupe, la lampe.


    — Vois par toi-même.


    Evan s'approcha du bureau, se pencha, regarda. Il resta pendant un moment silencieux puis, se massant la nuque, il murmura :


    — Seigneur Jésus !


    Brett ne dit mot.


    A mi-voix, Evan émit un chapelet de jurons si bien garni qu'il y aurait eu de quoi équiper pendant un an un marin et un chauffeur de taxi. Puis il regarda Brett d'un air ahuri.


    — J'en ai la nausée, confessa-t-il.


    Une moue de dégoût sur les lèvres, Brett s'éloigna jusqu'à la fenêtre et regarda au-dehors.


    — Tu n'es pas le seul, bougonna-t-il.


    — Bon Dieu, je n'aurais jamais cru ça ! Même lorsque nous avons déniché le compte en banque frauduleux. Pour moi, c'était une coïncidence. J'ai pensé qu'on avait seulement choisi ce nom parce qu'il ressemblait à Conmay.


    — Ouais, moi aussi.


    Brett commençait à revenir de sa surprise. Il s'était même à peu près ressaisi.


    Après un moment, Evan demanda :


    — Et maintenant, qu'est-ce qu'on fait?


    — Conduisons-nous en Romains, répondit froidement Brett.


    — C'est-à-dire?


    — Faisons le boulot pour lequel on nous a envoyés ici : portons plainte.


    Evan fit la grimace en entendant de quelle voix tranchante Brett avait dit cela.


    — Mais elle sera arrêtée !


    — Comme des Romains, j'ai dit : je m'en lave les mains.


    — Rien ne presse, plaida encore Evan. Nous pourrions peut-être attendre quelques jours, le temps d'en référer à M. Carter...


    — A quoi bon? s'exclama Brett en interrompant son ami. Nous connaissons ses ordres depuis le début : découvrir le coupable et le remettre entre les mains de la justice. C'est ce que nous allons faire.


    — Brett, je t'en conjure ! Nous parlons de Tessa.


    — Nous parlons d'une voleuse.


    — Une belle fille comme elle...


    — Tu confonds formes alléchantes et circonstances atténuantes, fit observer Brett.


    Evan observa un instant de silence.


    — Moi, en tout cas, je n'aurai jamais le cœur de la faire arrêter.


    — C'est à moi de m'en charger, répondit Brett, les yeux dans le vague.


    Ce n'était pas cela qui allait l'empêcher de se sentir trahi et le guérir de ses torsions d'entrailles chaque fois qu'il y repenserait, mais au moins ne se laisserait-il pas duper par la beauté de Tessa davantage qu'il ne l'avait déjà été. Non, il allait faire jusqu'au bout le travail pour lequel on l'avait envoyé à Los Angeles. Avec le temps, peut-être même que Tessa finirait par lui inspirer de la gratitude. Après tout, ne lui avait-elle pas irréfutablement démontré que la meilleure philosophie possible était celle qu'il avait toujours pratiquée avant elle : les femmes, il faut en jouir, mais sans jamais baisser sa garde.


    Elle n'était pas née celle qui l'amènerait à faire une seconde fois la même erreur !


    D'un index résolu, il appuya sur le bouton de l'Interphone.


    — Oui, monsieur? lui répondit aussitôt sa secrétaire.


    — Appelez-moi le bureau du procureur, commanda-t-il, et passez-le-moi aussitôt que vous l'aurez en ligne.


    


    


    Au même moment, Tessa déjeunait avec son amie Camilla. Elle souriait sans cesse, ses yeux luisaient de bonheur. Elle était amoureuse et certaine que Brett l'aimait aussi, bien qu'il ne l'ait pas encore avoué.


    Par quel miracle un homme aussi séduisant était-il tombé amoureux d'elle — c'était plus qu'elle n'en pouvait comprendre. Qu'avait-elle fait pour mériter son amour? Elle n'était rien qu'une petite comptable qui menait une existence banale. Son seul don dans la vie était de ne jamais se montrer ennuyeuse. Et cela avait suffi pour attirer l'attention d'un homme comme lui?


    N'importe, puisque la vie était belle !


    Lorsque le garçon vint les servir en traînant les pieds, Tessa le récompensa d'un sourire qui lui fit cligner des yeux comme s'il en était ébloui.


    — Tu as l'air contente de ton sort, observa Camilla tandis qu'il s'éloignait.


    — Vraiment ?


    En fait, elle était au comble du bonheur. Eu-pho-rique !


    — J'en déduis que tu as passé un bon week-end, souligna Camilla d'un air entendu et en riant.


    — Je n'aurais jamais cru que les choses iraient si vite, lui répondit rêveusement Tessa. Je pensais qu'un amour était plutôt quelque chose qui grandit peu à peu, comme on édifie une maison, une brique après l'autre.


    — Brett Rutland ne m'a pas fait l'effet d'un type patient. La méthode des petits pas n'est pas son genre.


    — Je n'ai jamais dit que c'était Brett Rutland ! protesta Tessa pour la forme.


    — Je l'ai vu venir gros comme un camion, persista Camilla sans une nuance de doute dans la voix. Le pauvre garçon, tu ne lui as pas laissé une chance ! Et personne pour le mettre en garde, quelle pitié! A quand le mariage?


    — Nous n'en n'avons pas encore discuté, répondit Tessa avec sérénité.

  


  Mais elle était certaine qu'ils ne tarderaient pas à en parler.


  — S'il peut se libérer le week-end prochain, il a l'intention de m'emmener voir son ranch dans le Wyoming, reprit-elle.


  — Oh ! fit Camilla. Je dirais même plus : ho, ho ! Il veut te présenter à sa famille?


  — A son père, en tout cas. Le ranch est à eux deux. Brett ne semble pas avoir d'autre famille.


  — Comme toi non plus tu n'as pas une parenté très nombreuse, il ne vous reste plus qu'à vous tricoter vous-mêmes une nombreuse famille. Le premier est peut-être déjà en route si vous n'avez pas pris vos précautions...


  Tessa songea à leurs ardents élans de passion, dont toute sagesse avait en effet été bannie, et baissa les yeux en rougissant.


  — Quoi qu'il en soit, conclut Camilla, cela s'arrose !


  Et elle leva le bras pour attirer l'attention du garçon.


  Les deux amies se laissèrent entraîner si loin dans leur joyeuse conversation par-dessus une coupe de champagne qu'elles faillirent être en retard au travail. Tessa passa le reste de la journée sur son nuage. Brett ne lui avait pas téléphoné pour décider du programme de la soirée, mais leur relation en était à un stade où certaines choses allaient de soi.


  A la fin de sa journée, elle se hâta de rentrer chez elle et sortit deux entrecôtes du congélateur. La veille, Brett lui avait paru fatigué, tendu. S'il avait faim en arrivant, ils dîneraient ici. Et s'il ne venait pas à cause de son travail, eh bien, il faudrait malgré tout qu'elle se restaure — même si elle se sentait déjà glacée jusqu'aux os à l'idée de ne pas le voir ce soir.


  Jusqu'à ce qu'elle le rencontre, elle ne s'était jamais sue capable d'un désir aussi intense. Lui, il n'avait qu'à la regarder pour qu'aussitôt elle s'embrase. Et, désormais, tout ce qu'elle voulait dans la vie, c'était être sa femme, partager sa vie jour après jour, son lit nuit après nuit, porter ses enfants...


  Ah, lorsque tante Silver saurait ça !


  Silver ! Tessa toussota. Elle venait de se souvenir qu'il y avait justement une lettre de sa tante Silver au courrier d'aujourd'hui. Mais, en rentrant, elle était tellement pressée de sortir le dîner du congélateur qu'elle avait tout jeté en vrac sur le canapé : les dépliants, les journaux, les factures... et la lettre de l'indispensable tantine.


  Elle la lut, sourire aux lèvres. Silver potinait gaiement pendant quatre pages. La boutique marchait bien. Les montagnes se couvraient de fleurs.


  Les premiers touristes montraient le bout de leur nez. Un marchand de biens lui avait fait une offre de rachat de la vieille ruine de Sevierville, si Tessa acceptait de vendre sa moitié.


  Silver attendait le dernier paragraphe pour mentionner Brett. Et, comme Tessa l'aurait parié, la bonne vieille dame, avec son flair légendaire, avait reniflé la piste. « La prochaine fois que tu viendras me voir, amène-le avec toi, disait Silver. Ton écriture tremble lorsque tu écris son nom. »


  La sonnette de la porte retentit et, le sourire aux lèvres, Tessa mit la lettre de côté. Le cœur battant, elle alla ouvrir, s'attendant à découvrir Brett sur le palier. Ce n'était pas Brett. Mais un homme et une femme inconnus.


  — Teresa Conway ? demanda la femme.


  — Oui. Qu'est-ce que c'est ?


  La femme montra son badge.


  — Je suis l'inspecteur Madison, dit-elle, de la police de Los Angeles. Et voici l'inspecteur Warnick, ajouta-t-elle en désignant d'un geste du pouce son compagnon. Nous avons un mandat d'arrêt contre vous.
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  Tessa rentra tard cette nuit-là.


  Elle se faufila dans le noir jusqu'au canapé, sans même songer à allumer les lumières, et s'y laissa choir. Des tremblements incoercibles agitaient son corps. Il y avait des heures qu'elle tremblait comme ça, depuis le début de ce cauchemar. Car elle faisait un mauvais rêve, c'était obligé. Tout cela ne pouvait pas être vrai.


  Au début, elle n'avait pas cru l'inspecteur Madison. Elle avait même ri, et demandé à savoir le nom du mauvais plaisant qui se cachait derrière ce canular. L'inspecteur Warnick lui avait lu ses droits, insistant d'un ton poli mais ferme pour qu'elle prenne vite son manteau, son sac et les accompagne — et, même alors, Tessa n'était pas arrivée à croire que c'était sérieux. Il avait fallu qu'ils l'emmènent dans la rue et la fasse asseoir à l'arrière d'une vraie voiture de police pour que Tessa comprenne enfin qu'il ne s'agissait pas d'une blague.


  C'est alors qu'elle s'était mise à trembler.


  On l'arrêtait pour escroquerie. Au moins avait-elle compris cela. On lui avait encore dit plein d'autres choses que son intelligence, paralysée par la surprise et la peur, n'avait pas enregistrées. On avait relevé ses empreintes digitales, on l'avait prise en photo, on l'avait questionnée. Quelqu'un lui avait tendu un chiffon crasseux pour qu'elle y essuie ses doigts pleins d'encre.


  Peu à peu, une idée claire avait réussi à émerger dans le chaos de son esprit : il fallait appeler Brett. Lui la sortirait de là. Le seul fait de penser à lui l'avait rassérénée. Brett allait promptement dissiper ce malentendu — car il ne pouvait s'agir que de cela. Et s'il ne se trouvait plus à son hôtel ? Et s'il l'attendait chez elle, étonné, contrarié peut-être, ou inquiet, de ne pas l'y trouver. Il allait se demander où elle était passée.


  Tessa avait quand même essayé de le joindre à son hôtel. Là, elle s'était entendu dire que M. Rutland avait donné des instructions pour qu'on ne lui passe aucun appel. Tessa avait tenté d'expliquer que c'était un cas urgent, important, grave, de force majeure, mais le réceptionniste s'était montré inflexible. En désespoir de cause, elle avait demandé la chambre d'Evan Brady. Il pouvait prendre un message pour Brett, si celui-ci était débordé de travail.


  Evan avait décroché à la seconde sonnerie. D'une voix que la précipitation rendait bégayante, Tessa avait expliqué qu'il fallait absolument qu'elle parle à Brett.


  — Ce qui m'arrive est extraordinaire! s'était-elle exclamée pour finir.


  Un long silence s'était ensuivi, puis Evan avait dit d'un ton neutre :


  — Il est au courant.


  De saisissement, Tessa avait failli lâcher le téléphone.


  — Qu... quoi ? avait-elle balbutié. Comment le sait-il ? Non, peu importe ! Dites-moi plutôt quand il va venir me chercher?


  — Je... euh, je ne... vous ne devriez peut-être pas l'attendre.


  Cela n'avait pas de sens ! Tessa avait fermé les yeux. Elle se sentait sur le point de défaillir.


  — Que voulez-vous dire? J'ai l'impression que vous n'avez pas bien compris d'où je vous appelle et la situation dans laquelle je me trouve. Je...


  — Si, si, j'ai compris, l'avait interrompue Evan d'une voix blanche. Ecoutez, mademoiselle Conway... euh... Tessa, il faut que vous sachiez une chose : c'est Brett qui a porté plainte contre vous.


  Avait-il ajouté quelque chose après cela? Elle n'en savait rien. Elle avait doucement décollé le combiné de son oreille et s'était laissée glisser sur la chaise la plus proche, restant là sans bouger jusqu'à ce que l'inspecteur Warnick lui ôte doucement le téléphone des mains et lui propose, bien que le règlement ne le prévît pas, d'appeler quelqu'un d'autre pour elle.


  Tessa avait refusé. Elle était groggy. Son esprit était vide, sa sensibilité anesthésiée. Qui d'autre appeler? De toute façon, rien n'avait plus d'importance désormais.


  Madison et Warnick avaient échangé un regard soucieux que, par bonheur, Tessa avait à peine remarqué. On lui avait donné une tasse de café très serré et très chaud dans lequel elle n'avait pas trempé les lèvres; elle s'en était servi comme d'une bouillotte pour réchauffer ses mains glacées.


  On lui avait dit aussi que le tribunal commettrait d'office un avocat si elle n'avait pas les moyens de s'en payer un. Les sourcils froncés, elle avait répondu d'un air pincé :


  — J'ai les moyens de me payer un avocat.


  Après quoi, elle s'était replongée dans la contemplation des arabesques de mousse grisâtre à la surface de son café.


  On l'avait autorisée à s'acquitter de sa caution avec un chèque, ce qu'elle avait fait. Ensuite, bien que libre de s'en aller, elle était restée figée sur sa chaise. Elle y aurait encore été si, à 1 heure du matin, au moment de quitter son service, l'inspecteur Madison ne lui avait offert de la raccompagner.


  C'est ainsi que Tessa était rentrée chez elle.


  Revenant au présent, elle essaya de réfléchir. Des mots flottaient dans sa tête, qu'elle n'arrivait pas à retenir assez longtemps pour en faire quoi que ce soit de cohérent. Finalement, avec des gestes lents et saccadés, elle se roula en boule sur le canapé, comme pour se protéger contre l'épouvantable chagrin qui la guettait. Il était là, tapi à la limite de sa conscience, n'attendant qu'un moment de faiblesse ou de distraction pour se jeter sur elle. Pour être en sûreté, il suffisait de faire semblant de ne pas le voir.


  Se disant cela, elle bascula dans le sommeil comme dans un abîme noir.


  


  


  Lorsqu'elle se réveilla, il faisait jour. Elle se leva sans attendre, encore tout endormie mais bien consciente qu'il fallait qu'elle se presse si elle ne voulait pas être en retard au travail.


  Tout en ôtant en chemin ses habits froissés, elle courut vers la salle de bains, sans songer à se demander pourquoi elle avait dormi sur le canapé. Elle était sous la douche lorsqu'elle se souvint brutalement de ce qui s'était passé la veille. Ses jambes mollirent, elle dut se retenir au porte-savon.


  En retard au travail? Cette blague! Le garde avait sûrement reçu l'ordre exprès de lui interdire l'entrée de l'immeuble. S'il n'était qu'une chose bien certaine dans cet imbroglio, c'était qu'elle n'avait plus d'emploi.


  Alors, Tessa versa ses premières larmes. Et elle continua de sangloter irrépressiblement tandis qu'elle finissait sa toilette, avec des gestes d'automate.


  Comment tout cela avait-il pu arriver? C'était complètement insensé! Brett devait bien s'en rendre compte ! Il devait bien le savoir, qu'elle n'avait rien fait de mal. Ou alors, c'était un coup monté. Oui, quelqu'un s'était arrangé pour la faire passer pour une voleuse... Elle était là, l'explication !


  Il fallait qu'elle parle à Brett.


  S'il la prenait pour une voleuse, il devait y avoir un beau faisceau d'indices contre elle. Mais elle lui parlerait et il la croirait.


  En toute hâte, elle sortit de la douche, se sécha, s'enroula dans une serviette et décrocha le téléphone. Au standard de Carter Engineering, on lui passa sans problème le bureau de Brett. Elle reprit soudain espoir. Mais quand la secrétaire de Brett prit l'appel et que Tessa demanda à parler à son patron, la secrétaire hésita.


  — Je suis désolée, dit-elle finalement, c'est impossible.


  — Je vous en prie, insista Tessa. C'est Teresa Conway. Il faut absolument que je lui parle.


  — Désolée, répéta la secrétaire. M. Rutland a expressément dit que, si vous appeliez, je ne devais vous le passer sous aucun prétexte.


  Tessa tremblait de nouveau comme une feuille lorsqu'elle raccrocha. Qu'allait-elle faire, maintenant? Si Brett ne voulait pas lui parler, elle était perdue.


  Quelques minutes plus tard, en prenant une profonde inspiration, elle se redressa bravement. Non, elle n'était pas perdue ! Soit, elle ne pouvait pas joindre Brett au téléphone. Eh bien, elle irait le voir, à son hôtel, pas plus tard que ce soir. Elle n'allait pas le laisser continuer de penser qu'elle était une fripouille. D'ailleurs, elle se refusait encore à admettre que ce pût être lui qui avait porté plainte. En quel honneur, d'abord ? S'il voulait qu'elle le croie, il faudrait qu'il le lui dise lui-même.


  D'ici là, elle devait commencer à se préoccuper de sa défense. Hier, elle était abasourdie. Mais, aujourd'hui, elle avait l'humeur combative. Elle n'allait quand même pas rester les bras croisés en attendant qu'on la jette en prison pour quelque chose qu'elle n'avait pas fait ! Quoi qu'il soit arrivé, le défaitisme n'avait jamais été le fort de Tessa. Pour commencer, trouver un avocat — au meilleur endroit pour cela : les pages jaunes.


  


  


  Vers le milieu de l'après-midi, Tessa s'était assuré les services d'un nommé Calvin R. Stine et le rencontrait pour la première fois. Il se trouva que c'était un jeune homme à l'œil vif, de même pas trente ans, qui venait juste de s'installer. Il posa quantité de questions, que Tessa trouva pour la plupart hors de propos, mais auxquelles elle répondit quand même de fort bon gré. Il lui dit aussi à quoi s'attendre. Son affaire passerait d'abord devant un grand jury qui examinerait les charges pesant contre elle et déciderait si elles justifiaient que l'Etat de Californie lui fasse un procès. Si le grand jury décidait que les preuves étaient insuffisantes, le procureur abandonnerait sur-le-champ les poursuites.


  Tessa se raccrocha à cet espoir. Elle ne se sentait pas de force à affronter un procès.


  Lorsqu'elle quitta le cabinet de M. Stine, elle se sentait si faible qu'elle avait peine à marcher. C'est alors qu'elle se souvint qu'elle n'avait rien avalé depuis la veille à midi, lorsqu'elle avait dîné avec Camilla. Comme tout semblait beau, alors ! Et comme tout était sinistre, à présent. Vingt-quatre heures auparavant, elle était au pinacle. Maintenant, elle était retombée parmi les plus misérables. Qu'est-ce que le bonheur? Une bulle de savon, qu'un rayon de soleil irise... mais qui crève au moindre choc.


  Il aurait fallu qu'elle mange. Seulement, c'était bientôt l'heure à laquelle Brett allait retourner à son hôtel. Or elle ne voulait pas le manquer.


  Quitterait-il le travail à 17 heures précises? Avec un pincement au cœur, Tessa s'aperçut qu'elle ne l'avait pas fréquenté assez longtemps pour connaître ses habitudes.


  Et lui non plus, d'ailleurs, ne l'avait pas fréquentée assez longtemps. Sinon, il aurait su qu'elle était incapable d'une malhonnêteté.


  Allons, se dit-elle, cinq minutes de conversation cœur à cœur allaient remédier à tout cela.


  Au moment d'entrer dans le hall de l'hôtel, elle ne doutait plus de rien.


  Et, une minute plus tard, à la réception, elle s'entendait dire que M. Rutland était parti.


  — Parti travailler? balbutia-t-elle sans oser comprendre.


  — Non, madame, parti-parti. Son travail est fini. Il a payé sa chambre et rendu sa clé.


  — Son travail est fini ? répéta mécaniquement Tessa, sidérée.


  — Eh oui ! D'après ce que j'ai entendu dire, il est chef de la sécurité dans une grosse boîte qui a son siège sur la côte Est. Il était venu ici pour une enquête. Elle est bouclée. Il est retourné chez lui.


  Voilà.


  — Mais...?


  — Je n'en sais pas plus, ma p'tite dame.


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  9.


  


  


  Tessa avait déjà souffert dans sa vie, mais jamais autant que là. Elle était éperdue, et cela se voyait. Le fait que le réceptionniste se soit enhardi jusqu'à lui couper la parole et l'appeler « ma p'tite dame » en était la preuve.


  La douleur éprouvée était si profonde, si ravageuse, que Tessa elle-même n'arrivait pas à en mesurer l'ampleur.


  Ainsi donc, Brett ne l'aimait pas, ne l'avait jamais aimée. Il n'avait fait que se servir d'elle depuis le début. Elle avait cru qu'il y avait entre eux quelque chose d'authentique et de précieux, pour s'apercevoir à la fin que Brett ne s'était approché d'elle que pour les besoins de son enquête. Cet amour dans lequel elle avait placé toute sa confiance n'avait jamais existé que dans son imagination. S'il avait ressenti la moindre chose pour elle, ç'avait été du désir de la plus vile espèce : de la concupiscence. Il s'était servi de son corps parce qu'elle l'avait offert, sans que cela n'ait eu la moindre signification pour lui, hormis le bénéfice de quelques fugitifs plaisirs.


  « C'est bien fait pour moi », se dit Tessa, comprenant qu'elle avait toujours été trop sûre de son charme et, qu'au fond, tout le mal venait de là. On appelait cela la justice immanente : elle se trouvait punie par où elle avait péché. Elle avait vu trop d'hommes prêts à lui manger dans la main pour qu'il lui vienne à l'esprit qu'avec Brett Rutland il pourrait en aller autrement. Toute sa vie, elle n'avait eu qu'à sourire ou battre des paupières pour avoir les hommes à ses pieds. Mais, Brett Rutland, c'était du granité. Il s'était bien amusé à ses dépens en lui laissant croire qu'elle le tenait à sa merci alors que, depuis le début, c'était lui qui menait le jeu. Oui, il avait dû bien rire.


  « Mais, songea Tessa en prenant le ciel à témoin, ai-je jamais été méchante ?» Elle ne se souvenait pas d'avoir profité de son charme pour faire souffrir quiconque, à l'instar de certaines garces qu'elle connaissait. Dans ces conditions, avait-elle vraiment mérité ce qui lui arrivait ?


  A présent, avec une clairvoyance qui venait un peu tard, elle comprenait le sens de toutes ces petites questions faussement innocentes que Brett lui avait posées la première fois qu'ils avaient dîné ensemble. Un éclat de rire amer lui déchira la gorge. Elle avait cru qu'il cherchait, par petites touches, à la connaître mieux... alors qu'en réalité il lui tirait les vers du nez.


  Soudain, Tessa se sentit, comment dire ? sale, souillée. Ni l'horreur de son arrestation, ni l'humiliante cérémonie des empreintes digitales et de la photo anthropométrique ne l'avaient mortifiée à ce point, soutenue qu'elle était par le sentiment de son innocence. Mais maintenant, elle se sentait violée, dans son corps et dans son âme. Elle avait donné son amour à Brett, sans remords, sans arrière-pensées, et, lui, il l'avait froidement utilisée, ravalée à l'état d'objet. Après quoi, il avait repris sa route, foulant aux pieds son amour et la laissant plus morte que vive.


  Tessa regarda autour d'elle, vaguement surprise de se retrouver chez elle, sans savoir comment elle y était arrivée. Depuis qu'elle était ressortie de l'hôtel, elle ne se souvenait plus de rien.


  Ce n'était pas la première fois de sa vie qu'elle se sentait saccagée. Jusqu'ici, cependant, elle s'était toujours relevée. Après une période de deuil, sa vitalité aidant, elle avait recouvré le goût du rire. Cette fois, elle avait l'impression qu'elle ne rirait plus jamais.


  Pourtant, en elle, il y avait quelque chose d'inflexible. Non, ce n'était pas parce que Brett Rutland lui avait brisé le cœur qu'elle allait docilement se laisser jeter en prison pour un délit qu'elle n'avait pas commis. Tout ce qu'il lui restait, c'était son amour-propre et la certitude de son innocence. C'était assez pour survivre. Avec tous les motifs d'angoisse qu'elle avait déjà, elle ne devait surtout pas s'appesantir sur son chagrin d'amour : le tout additionné avait de quoi la rendre folle.


  Bien décidée à ne plus penser à Brett, Tessa décrocha le téléphone. Il fallait qu'elle parle à la seule personne qui ne la renierait jamais.


  — Chérie, quelle joie de t'entendre ! s'exclama tante Silver, à trois fuseaux horaires de là. Je pensais justement à toi. Pourquoi m'appelles-tu ? Non, laisse-moi deviner ! Tu as des projets de mariage, c'est ça ?


  — Non, répondit Tessa avec calme. Tante Silver, j'ai été arrêtée. J'ai besoin de toi.


  Cinq minutes plus tard, lorsque Tessa raccrocha le téléphone, la cause était entendue : Silver accourait; elle serait là dès le lendemain. Si Tessa avait eu besoin d'un exemple de confiance et d'amour à comparer avec la conduite de Brett, Silver le lui avait donné. Le soutien de sa tante avait été immédiat et inconditionnel, et si farouche que si elle avait eu Brett Rutland sous la main, il y avait fort à parier qu'elle l'aurait battu à mort avec son ombrelle.


  


  


  Tessa passa la pire nuit de son existence, à claquer des dents malgré l'épaisse couette sous laquelle elle s'était enfouie, sans réussir à fermer l'œil.


  Levée à l'aube — à quoi bon rester au lit dans ces conditions? —, elle se prépara un petit déjeuner mais ne parvint pas, même en se forçant, à avaler ne fût-ce qu'une miette de son toast. Il y avait des heures à attendre avant que Silver ne débarque mais, comme Tessa n'avait rien de mieux à faire, elle s'habilla et se rendit à L.A. International. Là, elle s'installa dans une cafétéria et but tasse sur tasse d'une infâme mélasse baptisée « expresso », jusqu'à ce qu'elle soit obligée de chercher une pharmacie pour acheter des pastilles antiacides.


  L'avion de Silver se posa à 1 heure de l'après-midi, et Tessa était toujours là à attendre. Dès qu'elle vit sa tante, elle se sentit tout de suite mieux et réussit même à sourire.


  — Tessa, ma chérie ! s'écria Silver de sa voix chaleureuse et légèrement cassée.


  Les deux femmes s'embrassèrent avec effusion.


  — Je suis heureuse de te voir, dit simplement Tessa.


  — Tu savais bien que je viendrais, répondit Silver. Et j'entends rester à tes côtés aussi longtemps que tu auras besoin de moi. A Gatlinburg, on peut se passer de moi pendant quelque temps. J'ai engagé une petite vendeuse, très mignonne et très à la page, je ne t'avais pas dit ?


  Le temps de récupérer sa valise et de rejoindre la voiture de Tessa, Silver avait déjà arrêté un plan de campagne. Si ce vilain Brett Rutland croyait avoir partie gagnée, il se trompait lourdement. Pas question que sa petite Tessa aille en prison. On allait batailler ferme.


  Pour commencer, il y avait cet avocat que Tessa avait engagé. Silver avait envie de le rencontrer pour juger sur pièces. Il n'avait peut-être pas le mordant suffisant pour défendre Tessa comme elle le méritait.


  Calvin Stine leur accorda un rendez-vous pour le lendemain en fin de matinée. Si la présence d'une tierce personne l'importuna, il sut ne pas le montrer. Son regard, toujours aussi pénétrant, se posa sur Tessa.


  — J'ai parlé avec le procureur, déclara-t-il. Il a l'air de penser que ce sera une formalité pour l'accusation d'obtenir une condamnation.


  Le pire, ce fut que Tessa lut dans les yeux de son avocat que lui aussi la croyait coupable. Son sang se glaça.


  — Je n'ai pas volé cet argent, lui dit-elle d'une voix sans timbre. C'est quelqu'un d'autre.


  Stine persista.


  — Les graphologues ont rendu leur rapport : l'écriture sur les chèques est féminine, indubitablement, et très similaire à la vôtre.


  — Puis-je le voir?


  — Je ne l'ai pas. Le greffe du tribunal ne m'a pas encore transmis le dossier. Mais le procureur me l'a fait lire.


  Tessa secoua la tête d'un air navré.


  — Très similaire, répéta-t-elle. Vous voyez bien ! Si j'étais coupable, les deux écritures seraient identiques, pas similaires.


  L'avocat esquissa une moue dubitative.


  — Alors, dit-il quand même, il nous faut admettre que quelqu'un s'est arrangé pour vous faire porter le chapeau... et ce quelqu'un s'est admirablement bien débrouillé.


  — Votre travail consiste justement à découvrir qui, intervint Silver.


  L'avocat tourna vers elle un regard glacial et ennuyé.


  — Non, madame; ça, c'est l'affaire des policiers. Mon travail, c'est de fournir à votre nièce la meilleure défense possible et d'apporter des arguments qui pourraient amener le grand jury à douter de sa culpabilité.


  — Et si la seule façon de prouver l'innocence de Tessa était d'arrêter la vraie coupable ! s'entêta Silver.


  Stine soupira.


  — Madame, vous avez trop regardé Perry Mason à la télé, déclara-t-il. Dans la vie, ça ne marche pas comme ça. Nous sommes devant un cas de piratage informatique. Il n'y a pas de billets numérotés, pas d'empreintes digitales, pas de poignard sanglant, pas de pistolet fumant. L'arme du crime, ce sont des petites impulsions électriques qui se sont faufilées dans les méandres d'un ordinateur. Allez retrouver cela !


  — Et l'on s'est servi de mon nom, rappela Tessa.


  — Et l'on s'est servi de votre nom, confirma l'avocat.


  Tessa se tenait bien droite sur son fauteuil.


  — Où est l'argent ? demanda-t-elle soudain. Si c'est moi, la coupable, qu'en ai-je fait ? L'ai-je dépensé ? Si oui, à quoi ? Croyez-vous qu'un escroc vole de l'argent pour l'entasser dans un coin ?


  — Cela s'est vu, répondit Stine. C'est même banal. On investit l'argent sous un faux nom en attendant que les choses se tassent. Même un escroc qui se ferait prendre peut toujours espérer écoper d'une petite peine de prison et, ensuite, profiter tranquillement de son butin.


  — Donc, je n'ai aucun moyen de prouver mon innocence. Je n'ai plus qu'à attendre que la vraie coupable se dénonce.


  — Ce qui, convenons-en, est peu probable, commenta l'avocat.


  Tessa se leva.


  — Dans ces conditions, c'est à moi d'agir, dit-elle posément. Merci de nous avoir reçues.


  L'avocat se leva à son tour, l'air soucieux.


  — Qu'avez-vous l'intention de faire?


  — Trouver l'escroc. Je connais quelqu'un qui pourra m'aider.


  


  


  Quelques minutes plus tard, alors qu'elles étaient revenues à la voiture, Silver dit tout de go :


  — C'est une chiffe molle. Mon avis est que tu devrais en changer.


  — Je ne vois pas ce qu'un autre avocat m'apporterait de mieux, rétorqua Tessa. Il a été honnête avec moi. J'aime mieux cela que quelqu'un qui aurait fait semblant de me croire et m'aurait promis monts et merveilles en sachant d'avance qu'il ne pourrait jamais tenir parole.


  Après un temps de réflexion, Silver approuva d'un hochement de tête.


  — Soit. Et maintenant, que vas-tu faire ? Tu as dit que tu connaissais quelqu'un qui pourrait t'aider. Qui est-ce?


  — Je ne sais pas s'il acceptera, mais je peux toujours le lui demander, expliqua Tessa. Il s'appelle Sammy Wallace. C'est le Mozart de l'informatique. Si quelqu'un est capable de remonter à travers les ordinateurs jusqu'à notre escroc, c'est lui. Seulement, continua-t-elle, l'air rembruni, je ne voudrais pas lui faire risquer sa place. Il travaille chez Carter Engineering, et on le mettrait à la porte séance tenante si l'on découvrait qu'il essaie de m'aider.


  — Pose-lui toujours la question, insista Silver. Ce sera à lui de décider. De toute façon, c'est moins grave de perdre son travail que d'atterrir en prison. Et s'il est aussi génial que tu l'affirmes, il n'aura aucun mal à se recaser.


  Pour la première fois depuis le début de ce cauchemar, Tessa sourit, elle sourit vraiment — même si ce sourire s'effaça vite.


  — Oui, je pense...


  Elle risquait la prison, chose si épouvantable qu'elle se refusait à l'imaginer. Et tout à coup, elle se demanda si elle aurait combattu avec la même ardeur pour prouver son innocence si, au lieu de porter plainte, l'on s'était contenté de la mettre à la porte. Aurait-elle accepté la flétrissure si elle n'avait pas eu à craindre pour sa liberté en même temps que pour sa réputation. Elle avait, hélas ! le sentiment que non et qu'elle aurait choisi de faire la part du feu. Mais, maintenant, elle voulait tout : la liberté et une réputation sans tache.


  Si Brett lui avait appris une chose, en la bafouant, c'était le prix de l'honneur.


  Silver la força à prendre son premier vrai repas depuis le début de cette épreuve. Puis, ensemble, elles débarrassèrent la table et firent la vaisselle en papotant. Il fut tour à tour question de la boutique de Gatlinburg, de la vieille ferme et des nombreux amis que Tessa avait encore dans le Tennessee. Puis vint l'heure où il était vraisemblable que Sammy serait rentré chez lui.


  Tessa laissa le téléphone sonner longtemps, sachant que si Sammy était en train de bricoler sur Nelda, il risquait de ne pas s'apercevoir tout de suite qu'on l'appelait. Sa patience fut récompensée vers la vingtième sonnerie.


  — Allô? fit-il distraitement, comme s'il avait l'esprit ailleurs.


  — Sammy, c'est Tessa.


  — Tessa ! Où êtes-vous? J'ai entendu une... euh, eh bien, une rumeur, mais...


  Depuis la veille, plus personne à Carter Engineering n'ignorait ce qui était arrivé.


  — Ce n'est pas une rumeur. J'ai été arrêtée pour escroquerie.


  — Sur plainte de Rutland, à ce qu'il paraît ?


  — Oui.


  — C'est dément...


  — Mais ce n'est pas moi.


  — Bien sûr que ce n'est pas vous. Pas la peine de me le dire.


  Brave Sammy ! pensa Tessa.


  — Il faut absolument découvrir qui a fait ça, repartit-elle. Et ce n'est pas la police qui s'en chargera puisqu'ils ont l'impression de tenir la vraie coupable. Donc, c'est à moi de m'en occuper. Et j'ai besoin de votre aide. Mais...


  Elle s'interrompit.


  — Mais quoi ? insista Sammy.


  — Mais cela peut vous coûter votre job. Si l'on apprend que vous m'avez aidée, à Carter Engineering, ils vous congédieront sans l'ombre d'une hésitation. Donc, je comprendrai que vous n'ayez pas envie de prendre le risque...


  — J'arrive! annonça Sammy avec une intonation péremptoire, pour le moins surprenante chez ce rêveur perpétuel. Quelle est votre adresse?


  Tessa la lui donna, et il raccrocha. Brave, brave Sammy, pensa-t-elle de nouveau. Quelle belle preuve de confiance il venait de lui donner ! Elle en avait les larmes aux yeux. Si seulement Brett...


  Non ! pas ce nom-là ! se dit-elle, refusant d'achever sa pensée.


  


  


  Sammy arriva une heure plus tard. Ses cheveux blonds étaient en désordre mais, pour une fois, il n'avait pas son air de Pierrot lunaire. En chemin, il avait pris le temps d'acheter un bouquet de lis.


  — Pour l'innocence, dit-il.


  C'était un suprême raffinement pour ce distrait congénital ! Après avoir contemplé les fleurs avec une admiration muette, Tessa les passa à Silver pour qu'elle se charge de leur trouver un vase. Dès qu'elle eut de nouveau les mains libres, Sammy la prit dans ses bras.


  — Ne vous en faites pas, assura-t-il. Je vais trouver qui a fait le coup et vous sortir de ce pétrin. Vous voulez que je fouille dans le ventre des ordinateurs de la boîte, c'est ça ?


  — Oui, mais ça ne va pas être facile, prévint-elle.


  — Tss, tss, tss, fit Sammy.


  A son petit sourire supérieur, Tessa vit bien qu'il se délectait d'avance à l'idée de se mesurer avec la subtile machine.


  — Dites-moi tout ce que vous savez, demanda-t-il.


  En fait, elle ne savait presque rien, sauf ce qu'elle avait déduit. Quelqu'un avait ouvert un compte au nom d'une pseudo-société et s'était arrangé pour que l'ordinateur de la comptabilité de Carter Engineering établisse des chèques à l'ordre de ce compte. Elle connaissait le nom dont on s'était servi pour faire des retraits en espèces sur ce compte — et pour cause, c'était le sien ! En revanche, elle ignorait le nom de la pseudo-société au nom de laquelle il était ouvert.


  Sammy fit la grimace en entendant cela.


  — A moins d'avoir ce nom, je ne vois pas par où commencer, avoua-t-il.


  — Demandez à quelqu'un qui le connaît, suggéra Tessa avec candeur.


  — Bah, voyons ! Je n'ai qu'à aller trouver M. Rutl...


  — Il est parti, interrompit Tessa.


  — Essayer de faire parler Evan, alors ?


  — Trop dangereux pour vous. S'il vous voit venir, vous vous retrouvez au chômage illico. Et il vous verra venir: c'est un malin.


  — Le chef comptable ?


  — Je ne m'y fierais pas.


  — Qui d'autre est susceptible de connaître ce maudit nom ?


  — L'inspecteur Madison et l'inspecteur Warnick, de la brigade financière.


  — Sans espoir de ce côté-là, commenta Sammy.


  — Et le procureur, ajouta Tessa.


  — Ça ne vaut guère mieux.


  Ils se regardèrent l'un l'autre tristement. Puis Sammy claqua des doigts.


  — Eurêka! s'exclama-t-il. Votre avocat !


  D'une courte phrase, Tessa refroidit son enthousiasme.


  — On ne lui a pas encore communiqué le dossier, annonça-t-elle.


  — Et si on attendait qu'il l'ait ?


  — Non, le temps presse.


  Sammy se concentra un instant, le front plissé, puis il dit :


  — Tout espoir n'est pas perdu, malgré tout. Rutland et son acolyte sont partis de rien, eux aussi, et ils ont quand même retrouvé le compte frauduleux dans nos ordinateurs. Je n'aurais qu'à les suivre à la trace pour arriver au même point qu'eux.


  — Quelle trace?


  — Tout utilisateur d'un ordinateur en laisse forcément.


  Le téléphone sonna. Avec des yeux ronds de panique, Tessa regarda Silver se lever pour aller décrocher. En toute hâte, elle demanda à Sammy des nouvelles d'Hillary.


  — Il y a plusieurs jours que je ne l'ai pas vue, répondit-il. J'ai l'impression qu'elle est fâchée contre moi mais j'ai beau me creuser la tête, je ne vois pas ce que j'ai pu lui faire.


  — Rien, expliqua Tessa. Et c'est justement ce qu'elle vous reproche.


  Soudain, Tessa se retrouvait dans les mêmes sentiments qu'avant : elle avait envie de jouer à la maman avec ce grand jeune homme timide et distrait.


  — Hein? fit-il, éberlué par cette subtilité.


  — Soyez plus attentionné avec elle, recommanda Tessa en guise d'explication. Vous verrez bien ce que cela donne.


  — Etre plus attentionné avec elle? répéta Sammy. Vous voulez dire, par exemple, l'inviter à sortir avec moi au restaurant ou au cinéma?


  — Pourquoi pas ? Vous l'aimez bien, n'est-ce pas ?


  — Oui, mais Hillary n'a pas...


  — Hillary a, interrompit Tessa avec un pâle sourire. Elle pense que vous êtes l'alpha et l'oméga de l'univers. Invitez-la donc à sortir, vous m'en direz des nouvelles.


  Silver, cependant, avait raccroché le téléphone et était revenue s'asseoir. A sa figure, Tessa comprit que quelque chose la tracassait.


  — Qu'est-ce qui ne va pas, ma tante? demanda-t-elle.


  — Des problèmes à la maison, répondit Silver en soupirant. J'avais laissé ton numéro de téléphone à ma vendeuse, au cas où elle aurait besoin de me joindre pour une affaire délicate. Eh bien, ça n'a pas manqué.


  — Que se passe-t-il ?


  — Un peu de tout. Une commande de fournitures qui n'arrive pas. Le toit de l'arrière-boutique qui fuit depuis l'orage de la nuit dernière et une cliente qui avait acheté une poupée pour l'anniversaire de sa petite-fille et qui l'a laissée dans un fauteuil — son chien en a profité pour la réduire en charpie. C'était une poupée de chiffon, l'ancienne, tu vois?


  Silver poussa un soupir désespéré.


  — Maintenant, elle veut la même avant dimanche, acheva-t-elle.


  — J'ai l'impression qu'il faut que tu rentres, déclara Tessa après un moment de silence.


  — Non. Ils vont devoir s'habituer à se passer de moi, c'est tout. Je ne peux pas te laisser seule.


  — Tu peux toujours revenir si les choses se gâtent, fit observer Tessa. De toute façon, il ne se passera plus rien jusqu'à la comparution devant le grand jury. Et c'est dans deux semaines.


  Silver hésita. Elle avait assez de bon sens pour reconnaître qu'il y avait du vrai dans ce que disait Tessa. En même temps, elle répugnait à partir. Si Tessa avait été furieuse, si elle avait pleuré, si elle s'était répandue en imprécations contre Rutland, Silver n'aurait pas été aussi inquiète. Mais les choses ne se passaient pas ainsi. Tessa renfermait ses sentiments derrière un visage paisible et des attitudes soigneusement policées. Et Silver craignait qu'à la fin l'autoclave où bouillonnaient tant de souffrances ne finisse par exploser.


  — Tout ira bien, assura Tessa. Va. Appelle maintenant pour réserver une place sur le premier vol, demain matin. Et si cela te fait envie, tu pourras toujours revenir quand tu auras tout réglé là-bas. Tranquillise-toi, je ne serai pas seule. J'ai Sammy et mon amie Camilla pour m'épauler.


  — Et tous les gens de Carter Engineering, renchérit Sammy. Lorsqu'ils ont appris la nouvelle, c'est tout juste s'ils ne se sont pas cotisés pour mettre à prix la tête de Brett Rutland.


  Du coup, Silver capitula.


  — Dans ces conditions, c'est entendu, je pars, dit-elle. Mais je te téléphonerai tous les soirs.


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  10.


  


  


  Peu avant midi, Brett descendit du taxi jaune, paya sa course et pénétra à grandes enjambées dans l'immeuble de la Carter-Marshall, bien résolu à sauver Tessa coûte que coûte.


  Depuis quatre jours, il était passé par toute la gamme des émotions que peut éprouver un amant qui se croit trahi. D'abord, la souffrance. La colère, ensuite. Et, pour finir, les soubresauts de l'orgueil blessé.


  Mais, pour l'heure, l'amour-propre ne pesait pas lourd en face de la peur de perdre cette femme pour toujours. Non, il ne pouvait pas la laisser aller en prison. Et peu importait qu'elle fût coupable. Au diable les principes intangibles sur lesquels il avait fondé sa vie ! La seule chose vraiment importante, c'était de pouvoir la tenir de nouveau dans ses bras. Désormais, il savait ce qu'il allait faire du reste de ses jours : cajoler Tessa, la protéger et veiller à ce qu'elle ne retombe jamais dans un tel bourbier.


  C'était un véritable miracle. Il avait retrouvé la paix de l'âme à la seconde où il avait compris que Tessa comptait plus que tout pour lui.


  Et maintenant, tel Thésée s'avançant dans le labyrinthe à la rencontre du Minotaure, il alla voir le terrible Joshua avec la ferme intention de lui arracher sa proie.


  Dans les couloirs recouverts de moquette gris perle, Brett croisa des gens. Quelques-uns le saluèrent mais la plupart, à voir sa mine, n'osèrent même pas.


  Enfin, il entra dans le bureau de Joshua Carter, et la fameuse Rebekah leva les yeux. C'était une femme d'une cinquantaine d'années, suprêmement élégante, avec un visage lisse et blanc comme de l'albâtre, où brillaient des yeux semblables à deux diamants noirs. Lorsqu'elle reconnut Brett, un sourire apparut sur sa bouche ordinairement sévère.


  — Quelle surprise ! s'exclama-t-elle. Nous ne vous attendions pas... ou l'aurais-je oublié?


  — Vous savez bien que vous n'oubliez jamais rien, marmotta Brett.


  Il se força quand même à sourire : il n'avait aucune raison d'être malgracieux avec Rebekah.


  — J'ai besoin de voir le patron, annonça-t-il. C'est urgent.


  Rebekah souleva le poignet mousquetaire de son corsage, sous lequel se trouvait discrètement logée la Rolex en or massif que Joshua lui avait offerte en récompense de vingt ans de bons et loyaux services.


  — En principe, déclara-t-elle avec un clappement, il a un déjeuner d'affaires avec des clients Japonais. Mais, bon, je vais les faire patienter. Entrez donc.


  — Merci, Rebekah.


  Brett cogna une bonne fois à la porte du bureau du patron et entra. Joshua parut surpris, puis content de le voir.


  — Hé! j'aurais dû me douter que c'était toi, rien qu'à la manière de frapper à la porte. Je ne savais pas que tu étais revenu. Tout est réglé, là-bas?


  Brett ôta son imperméable et le jeta dans un fauteuil, avant de se glisser derrière le bar années 30 où Joshua entretenait en permanence une cafetière pleine. Il s'en servit une tasse et regarda son patron.


  Joshua était courtaud et trapu. Ses cheveux gris allaient en se raréfiant et il portait des lunettes, à présent; pourtant, il avait toujours ce regard d'empereur tout-puissant qui glaçait les gens. Joshua était parti de rien pour bâtir une fortune à force d'intelligence, de travail et de volonté. L'indulgence n'était pas son fort. Rien dans son tempérament ne le prédisposait à pardonner à un voleur — surtout si ce voleur s'était servi dans sa poche. Et il aimait bien Brett parce qu'il le tenait pour un homme de la même trempe que lui.


  L'affrontement menaçait d'être saignant.


  — Négocions, dit Brett d'un ton tranquille.


  Joshua dressa l'oreille.


  — Négocier? Ça a l'air sérieux... Que se passe-t-il ? La concurrence t'a fait des offres ? On cherche à te débaucher?


  — Non. Il s'agit de l'affaire de Los Angeles.


  — La femme que tu as fait arrêter pour escroquerie? Eh bien?


  — Je veux transiger avec elle.


  — Quelle sorte de transaction ?


  — La restitution de l'argent volé en échange de l'abandon des poursuites.


  Joshua se leva et appuya les mains sur son bureau. Il prit une profonde inspiration.


  — Jamais de la vie !


  Brett but posément une gorgée de son café. C'était exactement la réponse à laquelle il s'était attendu.


  — Je ne veux pas qu'elle couche sur la paille humide des cachots, ajouta-t-il.


  Joshua était un fin matois.


  — Tu la préfères dans ton lit douillet, n'est-ce pas?


  — Exactement.


  Après cet aveu, le vieux dodelina de la tête pendant un bon moment.


  — Je n'aurais jamais cru que je verrais ça un jour, marmonna-t-il enfin. Tu m'en vois tout estomaqué. Du coup, je crois que je vais me prendre un petit café, moi aussi.


  Tandis que le vieil homme traversait la pièce, Brett lui versa une tasse et la posa sur le bar. Joshua s'assit sur l'un des tabouret.


  — Franchement, reprit-il, cela me dégoûterait qu'elle s'en tire à si bon compte. Combien a-t-elle détourné? Dans les cinquante mille?


  — Cinquante-quatre mille trois cent vingt.


  — Qu'en a-t-elle fait ? Elle s'est payé des bijoux, une croisière?


  Brett haussa les épaules. Il n'avait pas de preuve qu'elle ait dépensé l'argent. Elle s'habillait bien, mais sa garde-robe ne valait pas cinquante-cinq mille dollars.


  — Elle vous remboursera, monsieur, assura-t-il.


  — Elle a toujours l'argent, selon toi ?


  — Je n'en sais rien. Si elle ne l'a plus, c'est moi qui vous le rendrai.


  Joshua fronça ses gros sourcils gris.


  — Brett, mon garçon, attention ! Aucune femme ne vaut ce prix.


  — Vous ne diriez pas ça si vous l'aviez vue.


  — Alors, ça !


  Joshua ne paraissait plus aussi inflexible, soudain. Il aimait sincèrement Brett, un homme taillé dans le même bois que lui, quelqu'un qui ne se laissait pas détourner de son but par le premier cotillon venu.


  Enfin, jusqu'à cette fois.


  — Elle doit valoir le coup d'œil, murmura le vieux nabab.


  — Oh ! oui, approuva Brett.


  Il se passa la main dans les cheveux.


  — Tous les hommes en sont fous. Et à moi tout seul, je suis pire qu'eux tous réunis.


  — Dis-moi, mon garçon, en dehors du fait qu'elle t'a tapé dans l'œil, quelle bonne raison y a-t-il à ce que nous retirions notre plainte? Les gens qui ne respectent pas la loi doivent payer. Pourquoi passerait-elle au travers? Ce ne serait pas juste.


  Brett imaginait sans peine les tourments qu'elle endurait depuis quelques jours. L'incertitude de son sort devait l'angoisser mortellement. De son côté, il aurait pu lui téléphoner, l'avertir de ce qu'il s'apprêtait à entreprendre en sa faveur. Et il était sans doute cruel de la laisser ainsi dans le noir. Mais, d'un autre côté, il aurait été plus cruel encore de l'inciter à nourrir des espoirs qui étaient peut-être vains.


  — Elle a payé, dit-il.


  Cela faisait maintenant quatre jours qu'il ne l'avait pas vue, et il n'en pouvait plus. Il aurait voulu pouvoir la prendre dans ses bras et lui murmurer des paroles apaisantes — qu'il prendrait bien soin d'elle et que tout allait s'arranger...


  — Tu veux l'épouser? demanda Joshua.


  — Oui.


  — Et si elle ne veut pas de toi ? Elle ne doit pas te porter dans son cœur en ce moment.


  Brett savait cela. Mais il n'avait pas osé y réfléchir trop. Chaque chose en son temps. Il réglerait ça aussitôt que Tessa n'aurait plus à craindre pour sa liberté. Lorsqu'il aurait convaincu Joshua d'abandonner les poursuites, lorsqu'elle serait en sûreté, il irait affronter sa colère.


  — Elle m'épousera, affirma-t-il d'une voix lugubre.


  Il regarda Joshua droit dans les yeux. En disant ce qu'il s'apprêtait à dire, il sciait peut-être la branche sur laquelle il était assis... Mais mentir à Joshua était au-dessus de ses forces. Il avait toujours été d'une franchise absolue avec le vieux tyran. Il était à présent trop tard pour changer.


  — Il faut encore que vous sachiez une chose, patron, reprit-il. Quelle que soit votre décision, j'ai l'intention de bientôt raccrocher les gants. Je vais retourner dans ma cambrousse élever des vaches... et je veux emmener Tessa avec moi.


  — Je t'aurais cru plus malin, répliqua Joshua d'un ton sec. Tu n'aurais jamais dû me dire ça maintenant !


  — Entre malin et honnête, j'ai choisi honnête, rétorqua Brett sur le même ton.


  C'était précisément une des raisons pour lesquelles Joshua appréciait tant Brett : il avait trop de fierté pour être autre chose que limpide.


  — Cette femme, cette... Tessa, est-ce la seule raison pour laquelle tu veux démissionner?


  — Non, pas la seule. J'avoue que je commence à en avoir assez de cette vie de dingue. J'ai le mal du pays. J'ai besoin de calme, de grand air.


  Joshua comprit qu'il ne lui restait plus qu'une chose à faire : transiger. La question se posait à lui en termes simples : trouver un terrain d'entente avec son enquêteur fétiche ou bien le perdre tout à fait.


  — Dis-moi, tu ne m'as toujours pas donné la bonne raison dont j'aurais besoin pour retirer ma plainte ? Surtout si je dois te perdre de toute façon.


  Les yeux de Brett brillèrent d'une lueur malicieuse.


  — Négocions, dit-il.


  Joshua éclata de rire.


  — Négocier! Encore! Décidément, tu n'as que ce mot à la bouche, aujourd'hui !


  Le vieux se pétrit le menton.


  — Je retire ce que j'ai dit, reprit-il après mûre réflexion. Tu es un malin. Avec ton air de ne pas y toucher, tu m'as amené exactement là où tu avais en tête de m'amener lorsque tu as franchi cette porte, pas vrai? Si j'ai bien compris, je n'ai qu'à m'entêter et je ne te reverrai jamais. Tandis que si je retire ma plainte contre cette femme, je peux encore bénéficier de tes services... tous les combien ?


  — Pour ce qui est des détails subalternes, nous les réglerons plus tard, voulez-vous? répondit Brett d'une voix onctueuse comme un gâteau à la crème.


  En soupirant sur sa défaite, Joshua tendit la main.


  — Marché conclu, dit-il.


  — Ouf ! conclut Brett sans même chercher à dissimuler son soulagement.


  


  


  Le téléphone sonna. C'était toujours Silver, ou Sammy, ou Camilla qui appelaient. Pourtant, Tessa ne pouvait s'empêcher de frissonner de peur chaque fois qu'elle décrochait.


  Cette fois, c'était sans doute Silver. Il était presque 22 heures dans le Tennessee, et appeler sa petite nièce était la dernière chose que la vieille dame faisait avant de se mettre au lit.


  — Allô?


  — Tessa, c'est Brett.


  Tessa sursauta comme si on lui avait planté une aiguille dans le dos, et elle décolla l'écouteur de son oreille. Il n'avait pas besoin de se présenter. En si peu de temps, elle n'avait pas oublié sa voix. L'oublierait-elle jamais, d'ailleurs?


  Haletante, sur le point de suffoquer, elle raccrocha.


  «Oh, mon Dieu ! pourquoi a-t-il fallu qu'il appelle maintenant ?» se demanda-t-elle. Toutes les plaies de son cœur se rouvrirent d'un coup.


  Un son strident lui déchira les tympans.


  Encore le téléphone !


  Comme folle de peur, elle se rua sur la prise et la débrancha.


  


  * * *


  


  


  En fin de matinée, quelqu'un se présenta devant chez elle. On commença par sonner, puis on tambourina contre la porte.


  — Mademoiselle Conway ? Etes-vous là ? C'est Calvin Stine. Il faut que je vous parle !


  Tessa plissa le front. Qu'y avait-il de si urgent ? La comparution devant le grand jury était encore loin. Que s'était-il encore passé ? Quelle nouvelle catastrophe craindre ? Cela avait-il quelque chose à voir avec l'appel de Brett la veille au soir ?


  En tâtonnant d'une main avec le verrou, de l'autre avec la chaîne, elle se hâta d'ouvrir.


  Calvin Stine entra aussitôt, d'une élégance stricte dans son costume croisé bleu marine et sa chemise blanche agrémentée d'une cravate club tricolore.


  Pâle de peur, elle l'interrogea du regard.


  — Prenez vite un manteau, commanda-t-il. J'ai essayé de vous appeler toute la matinée, mais ça ne répondait pas ! Votre téléphone est sans doute en dérangement. Bref, le substitut du procureur veut nous voir dans son bureau dans une heure.


  Stupéfaite, Tessa ne bougea pas.


  — Pressez-vous, je vous en prie ! insista l'avocat avec un soupçon d'irritation dans la voix. Il y a des embouteillages. Une heure, c'est ce qu'il va nous falloir pour arriver au palais de justice. Au fait, avez-vous appelé le service des dérangements ?


  Elle fit non de la tête et s'approcha lentement du guéridon sur lequel était posé le téléphone. Agitant le fil en l'air, elle lui montra qu'il n'était pas branché. L'avocat, un peu agacé jusqu'ici, devint ouvertement furieux.


  — Je n'ai jamais rien vu d'aussi crétin ! s'exclama-t-il. En me permettant de vous joindre au téléphone, vous m'auriez épargné le désagrément d'avoir à venir jusqu'ici.


  Sans répondre, Tessa passa dans sa chambre et en ressortit dix secondes plus tard, un manteau sur les épaules.


  Stine regarda sa montre.


  — Merci d'avoir fait vite, dit-il. N'ayez pas peur, ajouta-t-il en constatant combien la jeune femme était livide. Il va s'agir d'un banal entretien.


  Elle hocha la tête sans conviction.


  — Le substitut du procureur s'appelle Owen McCary, lui expliqua Stine. Je suis optimiste. Je pense qu'il va vous proposer un arrangement. Il est très possible qu'on puisse se dispenser d'un procès. Vous serez comdamnée à une peine avec sursis assortie d'un contrôle judiciaire plus ou moins long.


  Il se tourna vers elle pour l'observer. Comme elle restait impassible, il parut déçu. S'était-il attendu à ce qu'elle saute de joie ?


  Ainsi qu'il l'avait dit, la circulation était malaisée, et ils arrivèrent devant le palais avec deux minutes d'avance. Il leur en fallut cinq pour arriver jusqu'au bureau du substitut. Calvin lui tint la porte, et elle entra.


  C'est alors qu'elle vit Brett. Le vide se fit dans sa tête. Elle se retrouva posée dans un fauteuil sans savoir comment elle était arrivée là et ne sentit même pas la petite tape encourageante que Stine lui appliqua sur l'épaule.


  Owen McCary, le substitut, était assis derrière le bureau. C'était le jeune Californien type : beau, blond et bronzé — sauf qu'il avait déjà le regard désabusé de ceux qui ont vu trop de choses.


  Par malheur, Tessa revint progressivement de sa bénéfique stupeur. Elle sentit derrière elle l'impressionnante présence de Brett et le poids de son regard sur elle — car elle était bien certaine qu'il ne la quittait pas des yeux. Elle reconnut des voix et regarda autour d'elle, dans toutes les directions, sauf celle où se trouvait Brett.


  Evan Brady était là. Et quelqu'un d'autre, un homme très grand, avec de longs cheveux gris dépassant d'un chapeau de cow-boy, un certain Benjamin Stiefel, avocat de Carter-Marshall.


  


  


  Brett avait du mal à respirer depuis que Tessa était entrée dans la pièce. Elle était si pâle, si figée — plus fragile et vulnérable encore que dans son souvenir.


  Il aurait fallu qu'elle se tourne vers lui et que leurs regards se croisent. Il lui aurait fait comprendre qu'il ne fallait pas avoir peur parce que tout allait bien se passer.


  La veille au soir, elle lui avait raccroché au nez. C'était injuste, mais il ne pouvait pas lui en vouloir. Comment aurait-elle pu se douter qu'il appelait pour lui offrir la liberté ?


  Que se passait-il dans sa jolie tête? se demanda encore Brett. Alors que son visage avait toujours été si expressif, on aurait dit qu'elle portait un masque de cire, maintenant.


  Pleurerait-elle lorsqu'elle entendrait leur offre? Il ne supportait pas l'idée qu'elle pleure, même de soulagement. Ensuite, il l'emmènerait dehors, quelque part où ils seraient seuls. Il sécherait ses larmes, il l'embrasserait et, ensemble, ils pourraient commencer à recoller les morceaux.


  Si seulement elle voulait bien lui adresser un regard...


  


  


  — Mademoiselle Conway, lui dit doucement Calvin Stine, voilà ce qui se passe. M. Rutland, avec l'aval du bureau du procureur, a proposé de renoncer à toute poursuite contre vous si vous consentez à passer à des aveux signés et à restituer l'argent volé.


  Il parlait si bas qu'il n'y avait que Tessa qui pouvait entendre. Les autres devaient penser qu'ils étaient en train de délibérer, et non qu'elle se faisait répéter par son avocat les choses qui venaient d'être dites et qu'elle n'avait pas écoutées.


  — Tessa, vous comprenez ?


  — Oui, murmura-t-elle, je comprends.


  Elle avait tellement l'air d'une bête traquée que l'avocat, instinctivement, se plaça entre elle et les autres pour faire écran et qu'ils ne la voient pas.


  — Je vous recommande d'accepter, ajouta-t-il dans un souffle. Vous en avez assez enduré comme ça. Je ne pourrai jamais trop vous mettre en garde contre un procès.


  — Quelles sont mes chances d'être acquittée ?


  Elle n'avait plus qu'un filet de voix.


  — Une sur mille. Leur dossier est bien ficelé. Ne prenez pas le risque. Vous n'êtes pas taillée pour la prison.


  Pourquoi la pressait-il tant d'accepter? Il ne croyait pas en son innocence, il n'y avait d'ailleurs jamais cru. Mais, selon lui, même un coupable devait avoir droit à la meilleure défense possible. Alors, il la défendait de son mieux.


  — Et je vais devoir signer des aveux? demanda Tessa.


  — Ils semblent y tenir, oui.


  Elle sourit tristement.


  — Mais je ne suis pas coupable...


  Les yeux de l'avocat s'emplirent de panique.


  — N'y pensez même pas, Tessa. Saisissez la chance qu'ils vous offrent.


  — Si je fais cela, je ne pourrai jamais plus me regarder en face. Ma dignité, c'est tout ce qui me reste... et je n'aurai même plus cela une fois que j'aurai signé une confession qui ne sera en réalité qu'un tissu de mensonges. Ce serait une lâcheté abominable.


  Le temps de dire cela, sa voix s'était brisée plusieurs fois. Mais, du moins, avait-elle réussi à aller jusqu'au bout.


  — Mon Dieu ! fit l'avocat. Le moment est mal choisi pour prendre de grands airs.


  — Je ne prends pas de grands airs, rétorqua Tessa. Je suis le dos au mur.


  Elle lui prit la main.


  — Essayez de comprendre, implora-t-elle, je ne peux pas faire ça. Je suis désolée, mais je ne peux pas. Jamais je n'avouerai quelque chose que je n'ai pas fait.


  Stine se mordit les lèvres. Lui aussi était pâle. Et il suait à grosses gouttes. Derrière lui, les autres commençaient de s'étonner de ce conciliabule interminable.


  Sa décision prise, Tessa lui lâcha la main et se tourna vers le substitut.


  — Merci de votre offre, déclara-t-elle en forçant sa voix. Mais je la refuse. Ce n'est pas moi la coupable. Et vous ne me convaincrez jamais de dire que c'est moi.


  Brett se leva d'un bond en lâchant un juron. Tessa le sentit s'approcher d'elle. Accrochée au bras de Stine, elle sortit, passant à côté de lui sans broncher, comme s'il était invisible.


  La porte se ferma derrière eux.


  Brett se tourna alors vers Evan, la mâchoire tremblante, les yeux brûlant d'une émotion indéfinissable.


  — Dieu du ciel ! s'exclama-t-il, horrifié. Qu'ai-je fait ? Elle est innocente, tu entends, elle est innocente!


  Benjamin Stiefel se trémoussa sur sa chaise.


  — Si je m'étais attendu à ça...


  Brett se retourna vers Owen McCary.


  — Abandonnez les poursuites. Complètement. Tout de suite.


  Les mots avaient jailli de sa bouche comme les balles d'une mitraillette.


  McCary aussi était ébranlé. Pourtant, il se montra plus nuancé :


  — M. Rutland, les indices contre elle sont accablants, et je ne...


  — Je le sais, qu'ils sont accablants, interrompit Brett sans ménagement. C'est moi qui les ai dénichés. Mais je n'ai pas regardé assez loin. J'aurais dû sentir que c'était un coup monté et chercher à savoir par qui. Je retire ma plainte. A partir de cette seconde, Carter-Engineering n'a plus rien à reprocher à mademoiselle Teresa Conway.


  Benjamin Stiefel rappela Brett à un peu de prudence.


  — Brett, commença-t-il, je ne crois pas que M. Carter approuvera...


  — Je ne demande pas son approbation. J'ai une délégation de pouvoir. Je suis compétent pour entamer des poursuites comme pour les suspendre ou y renoncer. Et je ne vais pas m'en priver : dans le cas qui nous occupe, je renonce. On m'a envoyé ici pour attraper un escroc, je vais l'attraper. J'apporterai sa tête à Joshua Carter sur un plateau d'argent. Mais ce n'est pas Tessa.


  Le regard d'Evan brûlait du même feu que celui de Brett.


  — Ecoutez, Stiefel, dit-il, nous avons bien failli envoyer une innocente en prison. Nous nous sommes fait berner comme des débutants. Nous allons dès maintenant reprendre cette enquête, la tête froide. Nous tiendrons M. Carter informé point par point de ce que nous faisons. Et s'il n'aime pas, conclut Evan avec un haussement d'épaules fataliste, il n'aura qu'à nous mettre à la porte.


  — Je transmettrai, promit Stiefel. En tout cas, une chose est sûre : vous avez péché par manque de professionnalisme.


  Brett, qui était en train de faire son examen de conscience, venait d'arriver à la conclusion inverse : il s'était égaré par excès de professionnalisme. Sa principale peur avait toujours été de se laisser aveugler par ses sentiments. Alors, il s'était convaincu de la culpabilité de Tessa avec d'autant plus d'empressement qu'il avait un intérêt personnel à ce qu'elle soit innocente.


  Et ainsi, il avait failli détruire l'être qu'il aimait le plus au monde.


  Maintenant, il restait à découvrir la vraie coupable. Il le fallait. Afin qu'il ne subsiste plus le moindre doute dans l'esprit de personne sur l'innocence de Tessa. C'était une piètre façon de réparer ses torts, pourtant il le lui devait.
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  Calvin ne voulait pas quitter Tessa. Il l'avait raccompagnée chez elle et n'arrivait plus à s'en aller. Assise sur le bord du canapé, elle le regardait faire les cent pas dans la pièce.


  — Calvin, dit-elle, je suis désolée. Je sais que vous pensiez bien faire, mais...


  — Ce n'est pas cela, murmura-t-il en l'interrompant. C'est juste que... Ah ! bon Dieu, quel métier! On n'arrive plus à faire confiance à personne. Alors que j'aurais dû vous croire, je ne l'ai pas fait. Il n'y a pourtant pas longtemps que je suis avocat et je suis déjà tellement cynique qu'il ne m'est même pas venu à l'idée de me demander si vous étiez coupable ou innocente.


  — Vous..., commença Tessa.


  Elle n'en dit pas plus car quelqu'un, au même moment, frappa à sa porte. Apparemment, il se servait de ses poings. Comme Tessa n'esquissait pas le moindre mouvement pour aller ouvrir, Calvin s'en chargea.


  La haute silhouette de Brett apparut dans l'encadrement de la porte.


  — Comment va-t-elle? demanda-t-il d'une voix qui claqua comme l'aboiement d'un gros chien.


  — Monsieur Rutland, dit Calvin d'un air pincé, votre présence ici est contraire à toutes les règles.


  — A franchement parler, je m'en moque, cher maître, répliqua Brett en forçant le passage pour aller s'agenouiller devant Tessa.


  Il lui prit les mains et, les trouvant glacées, commença de les réchauffer entre les siennes.


  — Tessa, murmura-t-il, j'ai retiré la plainte que j'avais moi-même déposée au nom de Carter-Marshall. Vous comprenez ? Vous n'avez plus rien à craindre. Vous êtes libre.


  Calvin tressaillit.


  — Quoi ? s'exclama-t-il en s'étranglant presque. Vous avez retiré votre plainte? Mais pourquoi ? Je ne comprends pas...


  — C'est pourtant simple, répondit Brett sans quitter Tessa des yeux.


  Mais il n'en dit pas plus. Elle était là, immobile, le visage livide, le regard vague.


  — Hé, Tessa ! continua Brett, vous comprenez ce que je dis ?


  — Oui, murmura-t-elle.


  Elle était trop groggy pour ressentir quoi que ce soit — ni surprise, ni soulagement, ni même un brin de curiosité. Comme elle tournait les yeux vers Brett, un violent frémissement secoua ses fines épaules.


  — Partez, dit-elle tout bas.


  Quelque chose dans son regard, dans sa voix, convainquit Brett de la laisser. Il se redressa et demanda à Calvin s'il voulait bien le suivre dans la cuisine, car ils avaient à parler. Calvin acquiesça.


  Restée seule, Tessa ne bougea pas. Ils parlaient d'elle dans la pièce voisine. Cela avait quelque chose d'effrayant. Pourtant, elle ne put se résoudre à les rejoindre. Brett, par sa seule présence, déchaînait tant de souffrances dans son cœur qu'elle aurait été incapable de franchir une porte derrière laquelle elle savait le trouver.


  Du temps passa.


  A la fin, Tessa eut l'impression qu'ils discutaient dans la cuisine depuis des heures. Elle aurait voulu s'allonger et dormir, mais elle n'osait pas — pas avec Brett à quelques pas de là. De quoi pouvaient-ils parler? Juridiquement, l'abandon des poursuites ne devait pas poser de difficultés particulières. Brett avait retiré sa plainte, c'était bien ce qu'il avait dit? En d'autres termes, elle était libre, le spectre de la prison ne planait plus au-dessus de sa tête.


  Pourtant, Tessa n'arrivait pas encore à y croire.


  Lorsqu'ils émergèrent enfin de la cuisine, Calvin vint droit vers elle et la prit par la main.


  — Tout ira très bien, désormais, dit-il. M. Rutland va s'occuper de tout. Moi, il faut que je retourne à mon cabinet. Je vous ferai signe bientôt.


  — Non, attendez ! murmura Tessa au désespoir.


  Elle tourna vers Brett des yeux affolés. Calvin n'allait quand même pas la laisser seule avec lui...


  — M. Rutland va s'occuper de tout, répéta l'avocat.


  Il lui lâcha la main et se dirigea vers la porte, pour sortir. Tessa resta une seconde paralysée de stupeur. Puis, se ressaisissant, elle essaya de se lever. Il fallait qu'elle le retienne ! Elle ne pouvait pas rester ici seule avec Brett !


  Mais sa seconde d'hésitation avait été fatale. Déjà, Brett avait raccompagné Calvin jusqu'à la porte et fermait derrière lui.


  Avec l'énergie du désespoir, Tessa regarda Brett droit dans les yeux et cria :


  — Vous, sortez d'ici !


  De la tête, lentement, il fit signe que non.


  Alors, elle attrapa la première chose qui lui tomba sous la main et la lui lança au visage. C'était un vase en terre cuite, dans lequel elle avait mis les lis de Sammy. Brett le vit venir, mais n'essaya pas d'esquiver. Le vase le frappa en plein torse, et les fleurs lui cinglèrent la figure. Le seul geste qu'il fit, ce fut de rattraper le vase avant qu'il ne tombe et se casse.


  — Chérie, dit-il en s'approchant, je vous laisserais m'ébouillanter, m'estrapader, m'essoriller, me rouer vif même, si cela pouvait vous soulager.


  Ayant reposé le vase à sa place, il prit Tessa dans ses bras et l'embrassa dans les cheveux.


  — Oh, Dieu ! s'exclama-t-il.


  C'était comme un râle, remonté du tréfonds de son âme.


  — Si seulement il y avait un moyen de réparer mes torts ! dit-il encore.


  Dans ses bras, Tessa endurait le martyre. Mais elle était sans force pour le repousser. Sa veste et sa chemise sentaient l'eau croupie. C'est lui qui payerait la facture du teinturier...


  « Bien fait ! » pensa-t-elle puérilement.


  Il se pencha, passa un bras derrière ses genoux et l'autre derrière ses épaules. Lorsqu'il la souleva, elle poussa un petit cri de protestation.


  — Chut ! fit-il. Ne dites plus rien. Vous êtes épuisée. Vous avez besoin de dormir. Je vais vous mettre au lit, rien de plus. Lorsque vous vous réveillerez, vous vous sentirez mieux, et nous parlerons.


  Il la porta dans la chambre. Prise de panique, Tessa se démena pour lui échapper, mais toute force l'avait abandonnée depuis longtemps. Il la déshabilla aussi facilement qu'un enfant assoupi. Lorsqu'elle fut nue, il la glissa entre les draps, puis il alla fermer les stores et le beau soleil californien parut s'éteindre. Dans la pénombre, il se déshabilla à son tour. Voyant cela, Tessa tenta de se lever. Il entra dans le lit, la saisit par le bras et la força sans brutalité à se recoucher.


  — Ne craignez rien. Dormez, chérie. Je vais vous tenir dans mes bras, c'est tout.


  Il la serra contre lui, offrant son épaule en guise d'oreiller. Et comme il l'avait promis, il se contenta de la tenir, sans chercher ni à la caresser ni à l'embrasser.


  — Dormez, chérie, répéta-t-il.


  Et c'est ce que Tessa fit.


  


  


  Lorsqu'elle se réveilla, quelques heures plus tard, il faisait nuit. Elle avait très soif. Toute somnolente, elle se traîna jusqu'au réfrigérateur pour se servir un verre de lait. Lorsqu'elle sortit de la cuisine, Brett, appuyé contre le mur du couloir, l'attendait. Sans un mot, il la remit au lit et l'installa de nouveau entre ses bras. Elle blottit le visage contre son cou, humant l'inoubliable senteur vaguement musquée de sa peau, et se rendormit presque aussitôt. Son corps et son esprit éprouvés réclamaient de longues périodes d'inconscience.


  


  


  A son second réveil, Tessa était seule dans le lit. Son instinct lui souffla que la journée était déjà bien avancée.


  Cela faisait une éternité qu'elle ne s'était pas sentie aussi bien. Brett était-il toujours là ? Bizarrement, l'éventualité ne l'effrayait plus. Bien reposée, elle se sentait de taille à l'affronter. Elle se leva, enfila un peignoir et passa dans la salle de bains.


  Lorsqu'elle en émergea, une demi-heure plus tard, elle trouva Brett qui l'attendait. Elle frissonna des pieds à la tête en le voyant. Mais aucune peur panique ne revint la saisir.


  — Le petit déjeuner est prêt, annonça-t-il avec un pâle sourire. Je pense qu'on peut malgré tout parler de petit déjeuner, bien qu'il soit 16 heures.


  Tessa sursauta. Cela signifiait donc qu'elle avait dormi vingt-quatre d'heures d'affilée, pour le moins !


  — Je me suis servi de ce que j'ai trouvé dans votre réfrigérateur et dans vos placards, en partant du principe que vous ne l'auriez pas acheté si vous ne l'aimiez pas. Ça va?


  — Oui, répondit timidement Tessa.


  Il la saisit par le poignet et, sans lui laisser le temps de songer à s'écarter, lui déposa un bref baiser sur les lèvres avant de l'entraîner vers la cuisine.


  Ce simple baiser l'avait tant troublée que Tessa en resta tremblante pendant tout le temps que dura le repas. Elle remarqua cependant que Brett s'était changé. Au lieu du costume anthracite de la veille, il portait un jean, un T-shirt blanc et une chemise jaune dont les manches étaient roulées au-dessus du coude, dévoilant ses avant-bras musclés et bronzés.


  — Quand êtes-vous retourné à votre hôtel ? demanda-t-elle en montrant les vêtements.


  — Je ne suis retourné nulle part. J'ai appelé Evan pour qu'il m'apporte de quoi me changer. Je ne voulais pas vous quitter, même pour une demi-heure.


  Pensive, Tessa but une gorgée de café.


  — Je me sens plutôt bien, déclara-t-elle. Je n'ai pas l'intention de faire une sottise, si c'est ce que vous redoutiez.


  — Non, ce n'est pas ce que je craignais. J'avais peur que vous vous réveilliez pendant mon absence et que vous en profitiez pour fermer la porte à clé.


  Elle hocha la tête.


  — Je ne pouvais prendre un tel risque, enchaîna Brett. Pas maintenant.


  Soudain, il changea de ton.


  — Je sais que je ne pourrai jamais compenser les torts que je vous ai faits. Mais je vous jure que je suis prêt à passer le reste de ma vie à essayer.


  — Je n'ai que faire de vos remords et de votre contrition, répliqua Tessa, presque en colère.


  A son tour, Brett trempa les lèvres dans son café.


  — Pendant que vous dormiez, j'ai appelé votre tante, annonça-t-il ensuite, plutôt que de répondre directement à ce que Tessa venait de dire. J'ai trouvé son nom dans votre répertoire. A propos, j'ai été surpris qu'elle soit dans les « T », pas dans les « S »...


  — C'est Tante Silver, non? répliqua Tessa avec une imperturbable logique. Pourquoi lui avez-vous téléphoné?


  — Pour la rassurer. Je me doutais qu'elle se faisait un sang d'encre et je voulais qu'elle sache que vous étiez tout à fait hors de cause et que j'allais démasquer le vrai voleur.


  Tessa sursauta.


  — Qu'est-ce que cela veut dire?


  — Je sais que vous êtes innocente.


  — Ah oui? lança-t-elle avec dédain. Et que faites-vous de vos fameux indices?


  — Je me suis trompé sur toute la ligne. Ce n'était pas vous.


  Depuis que Brett était arrivé ici, la veille, Tessa avait subi les événements sans trop s'interroger sur les pourquoi et les comment. Elle avait supposé qu'il avait retiré sa plainte parce qu'il l'avait trouvée pitoyable chez le procureur, ou parce que sa conscience lui reprochait de l'avoir séduite pour les besoins de son enquête.


  L'entendre dire tout à trac qu'il la croyait innocente la sidérait.


  — Je ne comprends pas, balbutia-t-elle. D'où vient que vous me croyez maintenant et que vous ne m'avez pas crue avant ? Les présomptions sont toujours les mêmes, non ? Vous n'avez rien appris de nouveau ?


  — Non, les choses en sont toujours au même point.


  Brett songea qu'il serait trop long d'expliquer ses sentiments. Et d'ailleurs, Tessa n'était sans doute pas prête à en entendre parler. La nuit précédente, avec la jeune femme endormie dans ses bras, il avait passé des heures à méditer. Pourquoi s'était-il soudain convaincu de l'avoir accusée à tort ? Parce qu'il avait pris la mesure de son sens de l'honneur, si inflexible qu'elle ne pouvait se résoudre à le renier, même pour se protéger. Et aussi parce qu'elle était encore vierge au moment de se donner à lui. Elle avait vingt-cinq ans et avait été fiancée par deux fois. Il ne s'était certainement pas attendu à être son premier amant. Cependant, elle était restée vierge jusque-là — avec tout ce que cela supposait de respect de soi, de moralité.


  Conclusion : une telle femme était incapable de tricher.


  Tessa, déroutée, préféra changer de sujet.


  — Et tante Silver, qu'a-t-elle dit ?


  — Elle a pleuré, répondit Brett sans ambages.


  Elle lui avait aussi dit deux ou trois choses qui avaient dû écorcher les lignes téléphoniques. Mais, cela, c'était une affaire entre Silver et lui. De toute façon, il avait bien mérité la plupart des reproches qu'elle lui avait adressés. C'est seulement lorsqu'elle l'avait accusé d'avoir suborné Tessa qu'il avait mis le holà.


  A présent, Silver connaissait ses intentions vis-à-vis de sa nièce et les trouvait honnêtes. Ce serait sans doute une tout autre histoire de convaincre Tessa... Il y faudrait de la patience. Le temps était un grand faiseur de miracles. De toute façon, s'il essayait de lui dire maintenant à quel point il l'aimait, elle n'écouterait même pas.


  — Je vais attraper le salaud qui a monté ce coup contre vous, annonça-t-il soudain.


  Tessa piqua du nez et resta silencieuse durant presque une minute.


  — Cela m'est égal que vous l'attrapiez ou non, répondit-elle enfin.


  Brett se leva, outré.


  — Quoi, vous n'en voulez pas à la personne à cause de qui vous avez failli aller en prison?


  Machinalement, elle se leva à son tour et recula d'un pas.


  — Je sais que je devrais lui en vouloir à mort mais, pour le moment, je vous assure que je m'en moque. Tout ce que je veux, c'est oublier... tout oublier.


  « Moi inclus », pensa Brett.


  Dommage, parce qu'il n'était pas décidé à permettre que cela arrive.


  Il s'avança vers elle et la prit dans ses bras, avec des gestes doux malgré la violence des sentiments qui l'animaient. Tessa se raidit, sans pour autant chercher à le repousser.


  — Vous venez de vivre des moments terribles, vous êtes usée jusqu'à la corde, murmura-t-il en lui caressant les cheveux. Mon pauvre amour, je voudrais vous faire oublier toutes vos épreuves. N'ayez plus peur de rien. Je suis là, je vais veiller sur vous.


  — Je ne suis pas usée jusqu'à la corde, je ne suis pas votre pauvre amour et je suis assez grande pour me débrouiller toute seule, rétorqua farouchement Tessa.


  D'être ainsi collée contre Brett réveillait tous les souvenirs délicieux qu'elle avait emmagasinés durant ces heures où elle criait de volupté sous ses caresses. Les extases de l'amour étaient inscrites en elle, désormais, et ne s'effaceraient plus jamais. Voilà ce qui la rendait d'autant plus vulnérable au charme de Brett.


  Et il y avait plus grave encore que d'avoir connu le septième ciel dans ses bras... Elle l'aimait. Et à cause de cet amour même, elle le redoutait. Parce qu'il avait le pouvoir de la faire souffrir plus qu'elle ne l'aurait jamais cru possible.


  Quant à ses protestations, pour le cas qu'il en fit, elle aurait mieux fait d'économiser sa salive.


  — Que c'est bon de vous avoir là, dans mes bras ! murmura-t-il. Vous m'avez manqué.


  — Brett, je vous en conjure, non ! l'implora-t-elle d'une voix sourde. Je ne veux pas. Je ne veux plus. Je ne pourrais pas le supporter. Pas maintenant, pas si vite.


  — Je sais, la rassura-t-il. Je sais. Je veux juste vous tenir dans mes bras. Vous savez bien que je ne vais pas vous forcer à faire une chose que vous ne voulez pas ?


  — Oui, répondit Tessa dans un souffle.


  Dans ce domaine, au moins, elle pouvait se fier à lui. Physiquement, il n'avait jamais été que tendre avec elle, se rappela-t-elle en se détendant. Après tout, elle avait dormi nue dans ses bras la huit d'avant et il n'avait rien tenté. Que pouvait-elle craindre, tout habillée et dans une cuisine ?


  A cet instant, la sonnette de la porte tinta, et Tessa tressaillit.


  — Pas de panique, lui dit Brett, étonné par sa réaction. Ce sera sûrement Evan. Je lui ai demandé de passer en fin d'après-midi. Il faut que nous nous remettions au travail.


  — Qu'est-ce qui vous empêche de travailler dans votre chambre d'hôtel ?


  — Le simple fait que je n'en ai pas, expliqua Brett.


  Sur ce, il ouvrit. C'était bien Evan.


  — J'ai là quelque chose d'intéressant, annonça le nouveau venu après les salutations d'usage. La contre-expertise graphologique demandée par Calvin... Eh bien, elle confirme en tout point la première expertise : écriture similaire à celle de Tessa, mais pas formellement identique. Autre chose : le scripteur est indéniablement une femme... enfin, à quatre-vingt-dix-neuf chances sur cent. L'expert précise même qu'elle a moins de quarante ans et un quotient intellectuel très élevé.


  — Dans une petite ville comme Los Angeles, ça ne devrait pas être difficile à trouver, conclut Brett, dépité.
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  Tessa attendit le départ d'Evan pour demander :


  — Otez-moi un doute, Brett... Maintenant que vous avez rendu votre chambre d'hôtel, où allez-vous habiter?


  Elle avait comme le pressentiment que la réponse n'allait pas lui plaire.


  — Ici, répondit-il, d'une voix douce et implacable à la fois.


  — Je ne me souviens pas de vous avoir offert l'hospitalité, fit-elle observer d'un ton sec.


  — Je sais, reconnut Brett, pince-sans-rire. C'est bien pour ça que j'ai été obligé de m'inviter.


  Tessa n'eut qu'à le regarder pour comprendre qu'il parlait sérieusement et que toute résistance était inutile. Se sentant prise au piège, elle devint furieuse.


  — Brett, il y a quelque chose que vous ne semblez pas comprendre, lança-t-elle. Tout est fini entre nous.


  — Oh ! non, répondit-il d'un ton posé. Rien n'est fini. Je dirais même que cela commence à peine. Ce qu'il y a entre nous est trop beau, trop rare pour qu'on y renonce comme cela.


  — Il n'y a jamais rien eu entre nous, répliqua Tessa avec amertume. Moi, je vous aimais tandis que vous, vous ne pensiez qu'à votre enquête. Et maintenant, vous vous laissez guider par vos remords... dont je n'ai que faire.


  Le mot « remords » fit tiquer Brett.


  — Oui, c'est vrai que je me sens coupable, reconnut-il. J'aurais dû vous faire confiance. Mais quand j'ai vu votre signature sur ces maudits chèques, je suis devenu comme fou. Ça m'a paru impossible... et en même temps, avec l'esprit tordu que j'ai, cela m'est apparu comme une raison de plus pour que j'y croie. Il faut me comprendre, Tessa, je suis un chasseur solitaire, je n'ai jamais fait confiance à personne, et je ne me suis jamais laissé émouvoir par aucune femme avant vous, aussi belle fût-elle. Vous m'avez fait perdre tous mes points de repère. C'est une piètre excuse, je sais, mais je n'en ai pas d'autre. Quand je vous ai crue coupable, j'ai tellement souffert que j'en ai eu l'estomac retourné. Et mon premier mouvement a été de préserver mon amour-propre. Je voulais que vous ne sachiez jamais à quel point j'avais souffert. Alors, je suis retourné dans ma tanière lécher mes plaies, comme un animal blessé. Oh ! mon Dieu ! Tessa, je vous aime !


  Les yeux de Tessa s'emplirent de larmes.


  — Le bel amour que voilà ! s'exclama-t-elle avec sarcasme. Vous m'aimiez tellement que vous n'avez même pas pris la peine de venir me trouver avec vos prétendues preuves. Vous ne m'avez pas donné la plus petite chance de me disculper! Savez-vous ce que c'est que d'attendre la personne qu'on aime, d'ouvrir joyeusement la porte en pensant qu'elle va se trouver là et, au lieu de cela, de se trouver face à face avec deux policiers? Et lorsqu'on relève vos empreintes digitales, imaginez-vous la honte, l'humiliation que c'est ? Et tenir une ardoise avec un numéro dessus tandis qu'on vous photographie sous toutes les coutures? Au début, la seule chose qui m'a empêchée de désespérer, c'était l'idée que tout s'arrangerait aussitôt que je pourrais vous joindre. Alors, je vous laisse imaginer ce que j'ai ressenti en apprenant que c'était vous qui m'aviez fait arrêter.


  D'une voix brisée, elle conclut :


  — Vous parlez d'amour mais vous ne savez pas ce que c'est.


  Brett remâcha un juron. C'était la première fois de sa vie qu'il disait à une femme qu'il l'aimait, et elle ne le croyait pas ! Du diable s'il comprenait quelque chose au raisonnement de Tessa. Elle devait croire qu'il n'était animé que par le remords et qu'il se consacrait à elle à seule fin de se soulager de son sentiment de culpabilité.


  Ce n'était pas avec des mots qu'il pourrait la convaincre du contraire. Et aucun mot non plus n'était assez fort pour soulager son chagrin. Il s'était cru trahi quand c'était lui le traître. Et Tessa avait raison de se défier de quelqu'un qui s'était défié d'elle.


  Mais elle était sienne. Et si la parole ne suffisait pas, il était résolu à employer les grands moyens.


  Tessa, qui l'observait, vit avec inquiétude son expression changer. Soudain, il eut l'air affreusement dangereux.


  Instinctivement, elle recula de plusieurs pas. Mais le désir brûlant qu'elle lisait sur les traits de Brett l'hypnotisait.


  Il s'avança vers elle.


  — Il n'y a pas d'amour, dit-on, il n'y a que des preuves d'amour, murmura-t-il. Je vais vous en donner une éclatante.


  Tout en marchant, il ôta sa chemise et la jeta au hasard. Tessa recula de quelques pas supplémentaires.


  — Que... que faites-vous? balbutia-t-elle, haletante.


  Il était en train de la traquer dans un coin de la pièce avec des mouvements lents et silencieux de tigre mangeur d'hommes.


  — Vous avez dit que vous m'aimiez, rappela-t-il. Est-ce bien la vérité?


  Ce n'était pas la question à laquelle Tessa s'était attendue.


  — Oui, j'ai dit cela. Me prendriez-vous pour une menteuse en plus d'une voleuse ?


  Brett fit semblant de ne pas avoir entendu la deuxième moitié de sa réponse.


  — Vous avez eu deux fiancés, mais vous n'avez pas fait l'amour avec eux, parce que vous ne les aimiez pas suffisamment pour une telle offrande. En revanche, vous vous êtes donnée à moi. Moi, vous m'aimiez assez pour cela. Et vous ne parvenez pas à oublier le bonheur que nous avons partagé... pas plus que moi. Quoi qu'il soit arrivé, quels que soient mes torts, vous m'aimez toujours, n'est-ce pas?


  Elle se redressa fièrement.


  — Oui, je vous aime, déclara-t-elle d'une voix haute et claire. Mais je ne gâcherai pas ma vie pour quelqu'un qui ne m'aime pas. Je suis allée vers vous pour vous dire que je vous aimais et que j'étais innocente, mais vous étiez déjà parti sans me donner ma chance de m'expliquer.


  — Je vous ai dit pourquoi, protesta doucement Brett. J'avais le cœur en lambeaux. J'avais l'impression de devenir fou. J'ai cru que vous m'aviez trahi. Bon Dieu, Tessa, vous êtes bien placée pour savoir ce qu'on ressent dans ces moments-là : vous avez cru la même chose de moi.


  — A une petite nuance près, toutefois... Moi, je n'ai pas essayé de vous envoyer en prison.


  — Je ne vous aurais jamais laissée y aller.


  Tessa détourna le visage. Alors, Brett la saisit par les épaules et la secoua jusqu'à ce qu'elle le regarde de nouveau.


  — Bon sang, écoutez-moi ! Lorsque j'ai organisé cette rencontre dans le bureau du substitut, je vous croyais toujours coupable. Mais ça n'avait plus d'importance à mes yeux. La seule chose qui comptait, c'était vous. Même coupable, et au mépris de ce que j'ai toujours cru juste et vrai, j'aurais empêché à tout prix que vous alliez en prison. Ce n'est pas de l'amour, cela ?


  Vainement, Tessa essaya de se dégager de son étreinte.


  — Lâchez-moi, l'implora-t-elle.


  Au fond d'elle-même, le désir renaissait, minant ses bonnes résolutions. Même maintenant, elle avait envie de Brett. Elle avait besoin de sa chaleur pour réchauffer son cœur plus froid que la banquise. Elle avait besoin de sa force parce qu'elle ne s'en sentait plus aucune.


  — Lâchez-moi, je vous en prie, le supplia-t-elle dans un souffle.


  — Oh ! non, ça, jamais !


  En lui pressant les épaules instamment, il demanda :


  — Dites-moi que vous m'aimez.


  — Pourquoi ? Pourquoi vous acharnez-vous ainsi ? Vous ne m'avez pas encore fait assez souffrir à votre gré ?


  Brett s'obstina :


  — Dites que vous m'aimez.


  — Je vous aime, concéda Tessa, défaite.


  Mais les mots étaient comme des pierres arrachées au rempart qu'elle avait bâti autour de son cœur pour se protéger et, par la brèche ainsi ouverte, s'échappèrent toutes les émotions qu'elle retenait prisonnières. Un sanglot lui secoua la gorge, donnant le signal de la déroute. Baissant la tête, elle pleura. Et par ces larmes, elle fit sa reddition devant le deuil et la douleur dont elle s'était acharnée à nier l'existence.


  Doucement, Brett la prit par la taille et l'attira contre lui. Tentée de s'abandonner, Tessa murmura entre deux sanglots :


  — Comment pourrais-je vous faire confiance?


  Par une sinistre ironie du sort, en quelques jours la situation s'était renversée au point que ce n'était plus Brett qui doutait d'elle, mais elle de lui. Il en ressentit un pincement au cœur qui le fit grimacer.


  — Il y faudra du temps, mon amour, reconnut-il. Mais ne me repoussez pas maintenant, je vous en conjure. Donnez-moi une deuxième chance de vous montrer à quel point je vous aime.


  Avec un frisson, Tessa se blottit contre lui, agrippant l'arrière de ses cuisses et l'attirant à elle pour mieux le sentir. Elle avait terriblement envie de lui. Si elle n'osait pas croire en ses protestations d'amour elle voyait bien, en même temps, qu'elle ne pouvait pas se passer de lui. Elle se sentait vide, froide, solitaire et c'était lui la source de chaleur qui l'empêcherait de mourir.


  — Mon amour, murmura Brett d'une voix lourde d'émotion. Mon amour, ne pleurez pas.


  Sur cette prière, il l'emporta dans la chambre, où ce ne fut pas une mince affaire de la déshabiller tandis qu'elle s'accrochait désespérément à son cou.


  Cela fait, il se débarrassa de son pantalon et le fit voler au loin d'un coup de pied.


  Tant que Tessa pleura, il se contenta de la serrer contre lui. Ses yeux le piquaient. Elle était sa femme, une partie de lui-même. A la voir souffrir, il souffrait autant qu'elle.


  Et puis, enfin, la source des sanglots se tarit.


  Tessa traversa un moment d'indécision. Elle avait cru son amour perdu, et maintenant qu'une autre chance s'offrait, elle avait peur de la saisir.


  Pourtant, elle se laissa allonger sur le lit et, les yeux clos, s'offrit aux caresses de Brett. L'instant d'après, elle n'avait plus le moindre doute.


  Alors, sans réfléchir, parce que les mots remontaient du tréfonds de son âme, poussés par l'éternel désir de ne faire qu'un avec l'être aimé, elle murmura :


  — Brett, faisons l'amour.


  Elle avait besoin de cette intimité absolue, de réaffirmer, dans l'union de leurs deux corps, qu'elle était vivante et libre. Cette nuit ne résoudrait peut-être pas tous les problèmes mais, du moins, effacerait-elle des nuits de cauchemars et des jours de désolation.


  — En êtes-vous sûre ? lui demanda-t-il.


  — Oui, j'ai tant besoin de vous.


  Il roula sur elle.


  — Je vous aime, Tessa, dit-il.


  Et il la prit.


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  13.


  


  


  Le lendemain, en fin de matinée, le téléphone sonna, alors qu'ils prenaient leur petit déjeuner. A voir l'empressement de Brett pour aller décrocher, Tessa en conclut qu'il avait impatiemment attendu cet appel.


  Elle tendit l'oreille, tâchant de reconstituer la conversation. La tâche n'était pas facile avec Brett qui ne s'exprimait que par monosyllabes. Quoi qu'il en soit, l'affaire devait être grave, car ses traits s'étaient figés en un masque d'une grande dureté.


  — C'est bon, j'arrive, dit-il pour finir.


  Et il raccrocha.


  — Que se passe-t-il ? demanda Tessa avec inquiétude.


  Elle le suivit jusqu'à l'entrée.


  — Evan a-t-il trouvé quelque chose? insista-t-elle.


  — Cela se pourrait, grommela Brett en décrochant sa veste de la patère.


  C'est alors qu'elle comprit qu'il allait sortir sans un mot de plus.


  — Minute, Brett Rutland ! Pas de ça ! Vous ne partirez pas d'ici avant de m'avoir expliqué ce qui se passe.


  D'un preste moulinet de la cheville, elle envoya au loin ses babouches et chercha des yeux une paire de chaussures.


  — Je vais avec vous.


  — Pas question !


  Il se pencha et l'embrassa sur la bouche.


  — Il pourrait y avoir du vilain. Or je ne veux pas vous faire prendre de risques. A plus tard.


  Il ouvrit la porte.


  — Brett ! cria Tessa, mais sa voix se brisa.


  Il marqua un temps, se retourna vers elle. Ses yeux brillaient d'une lueur mortelle qui la fit frissonner.


  — Je vais revenir, dit-il calmement.


  Comme l'appartement paraissait soudain vide et froid sans lui ! Tessa se souvint de son terrible regard. Si toute la haine qu'il contenait avait été dirigée contre elle, elle en serait sûrement morte de peur sur-le-champ. Jamais elle ne l'aurait imaginé capable d'une telle rage, lui toujours si maître de ses émotions. Il savait qui était la coupable ! Il connaissait le nom de celle à cause de qui elle avait failli finir en prison. Qui cela pouvait-il être, pour que Brett répugne à lui en révéler l'identité? Jusqu'ici, Tessa n'avait jamais songé à se demander qui avait vraiment fait le coup. C'était forcément quelqu'un qui la haïssait, et la conception qu'elle avait d'elle-même en était ébranlée.


  Qu'avait-elle bien pu faire pour susciter une telle hostilité, un tel désir de vengeance ?


  Elle essaya de se souvenir de toutes les femmes qui travaillaient chez Carter Engineering, cherchant laquelle elle aurait pu offenser ou gruger, même sans le vouloir. Mais rien ne lui revint à l'esprit. Elle n'avait jamais volé l'amant de personne, n'avait jamais semé la zizanie nulle part, n'avait jamais cherché à nuire à quiconque. Tessa eut beau chercher, elle ne parvint pas à se rappeler une seule circonstance où elle aurait pu se faire une ennemie.


  Et pourtant, elle en avait une.


  


  


  Vers le soir, alors que Tessa avait passé l'après-midi en sombres et vaines méditations, Brett revint enfin. Sammy l'accompagnait, pâle, l'air las.


  — Avez-vous... avez-vous trouvé quelque chose ? leur demanda tout de suite Tessa.


  Brett répondit à côté de la question.


  — Reste-t-il du café, chérie ? J'aurais besoin d'un petit coup de fouet.


  — Non, pas de café !... Maintenant, Brett, répondez-moi !


  — Je vais en faire, conclut-il.


  Tessa, qui était assise dans un fauteuil, se leva d'un bond.


  — Je vous le jetterai au visage tout bouillant si vous ne me répondez pas.


  Un sourire involontaire apparut sur les lèvres de Brett.


  — Tigresse ! dit-il affectueusement. Sammy va vous expliquer ce qui se passe pendant que je fais le café.


  Tessa se tourna vers Sammy, qui était planté au milieu du salon, les mains dans les poches. Il avait l'air désemparé.


  — Tessa, c'est ma faute, dit-il à mi-voix.


  Lui qui avait toujours ressemblé à un gamin, il avait vieilli de dix ans depuis la dernière fois qu'elle l'avait vu.


  — Votre faute ? répéta-t-elle. Qu'est-ce que cela veut dire? Ce n'était pas vous l'escroc.


  — C'était Hillary. Elle a fait ça pour moi.


  A ces mots, Tessa eut l'impression que quelqu'un venait de soulever un voile. Soudain, tout devint clair à ses yeux.


  Oui, bien sûr, Hillary ! Cette pauvre Hillary, si timide, effacée, peu sûre d'elle-même — et tellement amoureuse de Sammy. Il avait eu besoin d'argent pour fabriquer sa Nelda, elle le lui avait procuré. Ç'avait été un jeu d'enfant pour elle. Elle travaillait dans une banque et, par le truchement de Sammy, avait accès aux ordinateurs de Carter Engineering. Même le fait qu'elle ait choisi Tessa comme bouc émissaire se comprenait. Sammy cachait mal son admiration pour Tessa, qui était brillante, drôle, charmante, à l'aise avec les hommes... bref, tout ce que Hillary n'était pas.


  Elle leva vers Sammy un regard embué de larmes compatissantes.


  — J'ai suivi sa trace et j'ai fini par tout retrouver, enchaîna-t-il. Elle est entrée dans les ordinateurs à partir de mon terminal. Quinze fois, en tout. C'était facile : je lui avais donné un double de ma clé. Diantre, je lui ai mâché la besogne. Tout ça est ma faute.


  En voyant comme il tremblait, elle s'avança jusqu'à lui et l'entoura de ses bras.


  — Que s'est-il passé, cet après-midi ?


  — Brett, Evan et moi, nous sommes allés l'attendre à la sortie de son travail. Lorsqu'elle nous a vus, elle a tout de suite compris, et elle a fondu en sanglots.


  — Brett l'a fait arrêter?


  — Non, je voulais d'abord en parler avec vous, intervint Brett.


  Depuis combien de temps était-il là, appuyé contre le chambranle de la porte de la cuisine?


  — Mon premier mouvement aurait été de la faire boucler, continua-t-il. Pour ce qu'elle vous avait fait bien plus encore que pour son délit. Mais je n'ai pas voulu me laisser guider par un vulgaire désir de vengeance. Donc, rien n'est encore décidé. Evan est avec elle en attendant que je l'appelle.


  Tessa était horrifiée. Si elle comprenait bien, Brett lui demandait de décider du sort d'un autre être humain. Que Hillary aille en prison ou non allait dépendre d'elle. Et qu'est-ce qui poussait Brett à croire qu'elle était de force à ne pas se laisser dicter sa conduite par un banal désir de vengeance? Elle n'était qu'un être humain comme lui, après tout — pas un ange.


  — Brett, je ne pourrai jamais, murmura-t-elle d'une voix blanche.


  — Je sais ce que je vous demande, répondit-il simplement. Mais, voyez-vous, chérie, je me fie à votre jugement. La décision vous revient de droit.


  Selon lui, même les intérêts de Joshua Carter dans cette affaire étaient loin de contrebalancer ceux de Tessa. C'était elle qui avait souffert le plus.


  — Laissez-la aller, déclara-t-elle sans avoir eu besoin de beaucoup réfléchir.


  C'était dit d'une voix si faible que Brett l'entendit à peine. Mais il comprit quand même. Voyant Tessa chanceler, il s'approcha et la prit par les bras.


  — Vous êtes sûre?


  D'un signe de tête, elle lui signifia que oui, et Brett la conduisit jusqu'au canapé où elle s'assit.


  — Hillary est amoureuse de lui. C'est parce qu'elle l'aime qu'elle s'est laissée aller à une telle bêtise. Elle a cru faire d'une pierre deux coups : assurer la fortune de son bien-aimé et éliminer une rivale. Je peux comprendre, parce que je sais que je pourrais faire n'importe quoi pour vous.


  Brett resta bouche bée devant l'énormité de cet aveu qui, au détour d'une phrase, venait combler tous ses espoirs. Et pourtant, Tessa l'avait énoncé sur le ton le plus simple et le plus naturel du monde.


  — Sammy, continua-t-elle deux tons au-dessus en se tournant vers l'intéressé, Hillary vous aime. Vous vous en doutiez, j'espère?


  Sammy avait l'air assommé.


  — Je n'y comprends rien, avoua-t-il. Hillary n'avait aucune raison d'être jalouse de vous. Vous n'avez jamais rien fait pour vous glisser entre elle et moi, au contraire. A certains moments, j'ai plutôt eu l'impression que vous me poussiez dans ses bras.


  — Comment Hillary l'aurait-elle su? De toute façon, la jalousie n'était pas son mobile principale. Elle croyait en vous, en Nelda, elle voulait vous permettre d'aller au bout de vos projets...


  — Bien ! intervint Brett sur un ton si déterminé que les deux autres en furent réduits au silence. On ne va pas passer le réveillon là-dessus. Et ça ne sert à rien de se vautrer dans la contrition. A faire mea culpa du matin au soir, tout ce qu'on récolte, c'est des bleus sur le sternum — je sais, j'ai essayé. Ce qui importe avant tout, maintenant, c'est de trouver une solution qui ait des chances de plaire à M. Carter. Hillary n'a plus l'argent. Sammy, que proposez-vous ?


  Sammy se mordilla les lèvres.


  — Je suis en pourparlers avec IBM. Le brevet de Nelda les intéresse. Ils m'ont fait une offre.


  — Combien?


  — Cent quatre-vingts mille dollars.


  Brett fit la grimace.


  — Moi aussi, je pense que c'est maigre, approuva Sammy. Mais étant donné la situation, je vais accepter.


  — Juridiquement, dans cette affaire, vous êtes receleur, Sammy, rappela Brett. Mais comme vous êtes de bonne foi, je me charge de convaincre M. Carter de n'exiger de vous que la somme dérobée, sans agios ni dommages et intérêts.


  Le soulagement fut si visible sur les traits de Sammy qu'il rajeunit à vue d'œil.


  — Vous parlez sérieusement ? Ce sera vraiment aussi simple que ça ?


  — Lorsque les avocats vont commencer à s'en mêler, ça risque de se compliquer, avoua Brett avec une pointe d'humour glacial. Mais je pense quand même qu'à la fin M. Carter se laissera fléchir. Après tout, il s'agit du même arrangement que j'avais déjà obtenu pour Tessa; alors, il ne devrait pas trop regimber.


  Sammy baissa la tête.


  — Je ne sais comment me comporter avec Hillary, marmonna-t-il. J'essayais de trouver le courage de lui demander sa main, mais maintenant...


  Brett le prit par les épaules pour le raccompagner jusqu'à la sortie.


  — Faites comme je m'apprêtais à faire, conseilla-t-il sur le pas de la porte. Couchez-la en travers de votre genou et donnez-lui la fessée de sa vie... Et ensuite, demandez-lui de vous épouser.


  Sur ce, il ferma la porte derrière Sammy et revint auprès de Tessa. Avec une tendresse infinie, il la prit dans ses bras.


  — Le cauchemar est fini maintenant, murmura-t-il.


  — Je ne suis pas en sucre, répondit-elle avec un demi-sourire. Le choc a été rude, mais je ne me suis pas émiettée.


  — Vous me pardonnez de vous avoir demandé de décider à ma place du sort de Hillary ? Ce n'était pas un service à vous rendre, je sais bien, mais je me suis senti incapable de prendre une décision. Quelle qu'elle eût été, j'aurai toujours eu des doutes sur mes raisons.


  — Et si j'avais tourné mon pouce vers le bas et dit : « Qu'elle aille en prison »?


  — Vous auriez été du même avis que moi.


  Tessa se souvint alors du conseil que Brett avait donné à Sammy.


  — Vous m'auriez vraiment battue ? demanda-t-elle en le regardant durement.


  Il ne le nia pas.


  — J'en avais l'intention, certes... mais je ne pense pas que j'aurais eu le cran de passer à l'acte, parce que je ne pourrai jamais vous faire du mal exprès. Néanmoins, j'avoue que j'ai éprouvé un certain soulagement à l'imaginer. Maintenant, pour ce qui concerne Sammy... cette fille, cette Hillary, il m'est avis qu'elle va avoir de la peine à s'asseoir pendant quelque temps : il n'y a pas plus féroce qu'un doux quand il s'y met. Dites-moi au moins que cela vous fait plaisir ! s'exclama Brett alors que Tessa s'abstenait de réagir. Je n'arrive pas à comprendre qu'on puisse être aussi indulgent !


  — Mais, je ne suis pas indulgente ! répliqua-t-elle vivement. Je suis beaucoup plus ordinaire que vous ne croyez. J'ai un côté vindicatif, comme tout le monde. S'il ne tenait qu'à moi, j'aimerais lui donner un bon coup de poing sur le nez et qu'elle saigne suffisamment pour gâter son plus joli corsage. Seulement, cette histoire a assez duré. Que Sammy se charge d'elle. Moi, je ne veux plus avoir à y penser. Et puis, si je vous avais encouragé à porter plainte contre Hillary, elle n'aurait pas été la seule à en supporter les conséquences. Sammy aussi en aurait pâti et lui, je l'aime bien.


  Brett, en soupirant, laissa retomber ses bras le long de son corps.


  — Puisque vous pouvez être si magnanime que cela avec une étrangère, dit-il, pourquoi ne pas en faire autant avec moi ? Tessa, je vous le demande instamment : pardonnez-moi et donnez-moi une seconde chance.


  Il retint son souffle, attendant que, par sa réponse, elle scelle son destin.


  Frappée par la vérité de ce qu'il venait de dire, Tessa ouvrit de grands yeux. Pardonner ! C'était toujours difficile... mais plus encore envers l'être aimé. Hillary n'était rien pour elle, sinon la femme qu'aimait l'un de ses bons amis.


  Tandis que Brett?


  Il avait manqué de foi en elle ; c'était grave. Oui mais, même lorsqu'il se croyait trahi, cela ne l'avait pas empêché de continuer de l'aimer, de lui garder une place dans son avenir et de faire tout ce qu'il pouvait pour la protéger. C'était ça, l'amour.


  Tessa décida d'imiter l'exemple de Brett. D'ailleurs, que pouvait-elle faire d'autre? Elle ne concevait pas la vie sans lui.


  Comme elle conservait le silence plus longtemps qu'il ne l'avait prévu, Brett crut qu'elle hésitait et joua son va-tout.


  — Tessa, il faut que vous sachiez : je ne travaille plus chez Carter-Marshall.


  Tessa pâlit.


  — On vous a chassé?


  — Non, rassurez-vous, j'ai démissionné. Il y a quelque temps déjà que j'en avais assez. L'autre jour, lorsque je suis allé voir Joshua pour obtenir votre grâce, l'occasion m'a paru bonne de lui annoncer mon départ. Cela m'a fourni une monnaie d'échange. Sous-entendu : j'acceptais de rester, comment dire? en tant que consultant à titre exceptionnel, pourvu qu'il vous épargne. Il a compris... et consenti. Ce qui veut dire que, de temps en temps, il me réquisitionnera pour des missions délicates, comme de négocier avec un comité de grève ou de déjouer une tentative d'espionnage industriel. Le reste du temps, j'ai l'intention de le passer paisiblement dans mon ranch, à élever des enfants et un troupeau.


  Le cœur de Tessa se mit à battre la chamade.


  — Est-ce une demande en mariage, Brett ? demanda-t-elle.


  — Ça m'en a tout l'air. J'ai l'intention de vous faire une ribambelle d'enfants et je voudrais bien qu'ils soient légitimes.


  Toute sa vie dépendait de la réponse de Tessa, et cette réponse, Brett n'arrivait pas à la lire sur le visage stupéfait de la jeune femme. Une goutte de sueur froide descendit le long de son dos.


  — M'aimez-vous assez pour me pardonner? demanda-t-il d'une voix méconnaissable.


  Tessa se jeta dans ses bras.


  — Je vous aime, Brett! lança-t-elle. Oui, je veux être votre femme. Je vous aime tellement que je me crois capable de vous pardonner n'importe quoi... euh... mais ne prenez surtout pas cela pour un encouragement, d'accord ?


  — D'accord, répondit Brett en pensant au vase qu'elle lui avait jeté à la figure.


  Avec le baiser qui suivit s'achevèrent leurs fiançailles hors du commun, aussi riches en joies qu'en épreuves. Leur vraie existence commençait, dont il n'y a plus rien à dire — car le bonheur ne se raconte pas, il se vit, tout simplement.


  

OEBPS/Images/cover.jpeg
COLLECTION ROUGE PASSION

o

UN HOMME
DE CONFIANCE






OEBPS/Images/fourtoutici.gif





